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En Aqu itaine,  l 'actual ité en archéologie préhistori­
que est, comme e l le le  sera sans doute pendant quel­
ques années, largement tr ibutaire des découvertes l iées 
aux travaux d'archéologie p réventive de l 'autoroute A89 
entre Bordeaux et Clermont-Ferrand. Ce grand chantier  
progresse le long de la vallée de l ' Is le et  sort du Libournais 
en G i ronde pou r  entrer réso lument en Dordogne, terre de 
Préhisto i re s' i l  en fut ! Au-delà de la réal isation de 
sondages sur  le  futur tracé, dans le territo i re de la  
Dordogne e t  de la  G i ronde, sont à s ignaler p lus ieurs 
opérations remarquables. 

Préhistoire 

En Dordogne, à Saint-Martial d' Artenset, une fou i l le  
d'évaluation a été décidée dans une zone assez étendue 
l ivrant en stratig raphie p lus ieurs n iveaux archéologiques 
associés à une séquence sabla-arg i leuse f ine marq uée 
par p lus ieurs horizons pédologiques caractéristiques. 
Les résu ltats de l 'évaluation ont confi rmé la bonne con­
servat ion et l ' i ntérêt du  n iveau moustérien le p lus récent 
qu i  s'étend su r  p lus ieurs m i l l ie rs de mètres carrés. L'as­
sociation dans l 'échanti l lon p ré levé, sur les 50 m2 fou i l lés, 
de plusieurs conceptions distinctes du  débitage : Leval lois, 
d iscoïde et peut être p résence de débitage laminaire et 
de façonnage bifacial est remarquable .  La mise en place 
d'une fou i l le  extensive de ce gisement de plein air b ien 
conservé, suff isamment r iche et présentant une tel le  
coexistence de schémas de production l i th ique, s'avère 
nécessa i re .  P lus ieurs concentrations très local isées de 
vestiges de débitage ont donné l ieu à des remontages 
qu i  supporteront le p lus c la i r  de la p roblématique retenue 
pour ce s ite . 

A Périgueux, à l 'emplacement d 'un futur immeuble 
de la société des H .L .M .  de la vi l le,  un horizon du 
Paléol ith ique supérieu r  a été identif ié dans un exce l lent 
état de conservat ion au sein de dépôts versants sabla­
argi leux au chemin du Puyrousseau .  Proche du g ise­
ment périgord ien des Jambes aucun vestige paléol ith i ­
que n 'avait été récemment mis en évidence dans ce 
secteur  où un abr i  sous-roche ayant l ivré du Paléol ithi-
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que supérieur et d 'hypothétiques oeuvres d 'art avait été 
anciennement s ignalé en 1 905 par Féaux. L 'out i l lage su r  
débitage laminaire est assez abondant e t  mériterait une  
plus ample reconnaissance sur  la  base d ' un  échant i l lon 
p lus étendu.  Les cond itions de réal isation d 'une foui l le 
préventive sont actue l lement toujou rs étud iées. 

En G i ronde, à Gours dans les g ravières de la Bouage, 
une opération d'éval uation ,  su ite à des p rospections et 
des sondages pos it ifs ayant mis en évidence une occu­
pation néol ith ique,  s'est avérée improductive pour cette 
période mais a permis de repérer des n iveaux du Paléo­
l ithique supérieur médiocrement conservés. Aucune su ite 
n'a été donnée à cette opération i nfructueuse. 

A Saint-Denis de Pi le ,  une éva luat ion dans une 
occupation du  Paléol i th ique moyen s ituée sur l 'assiette 
du tracé s 'est soldée par la découverte d 'un  dense 
horizon archéo logique moustérien .  Une fou i l le  préven­
tive a permis l 'exploitat ion d 'environ 500 m2 de  n iveaux 
d 'occupation caractérisés par d'abondants vestiges l ith i ­
ques caractér ist iques d 'un Moustér ien à déb itage 
d iscoïde. Plus de 1 7  000 objets ont été enreg istrés et 
p lus ieurs larges concentrat ions de vestiges sont appa­
rues. 

Des t ravaux p réventifs sur la R .  N .  à Marsas ont mis 
au jour un abondant mobi l ier l ith ique attribuab le au 
Paléol ith ique supér ieur .  

Dans les Landes, à B rocas- les-Forges, des t ravaux 
forestiers avaient l ivré des indices d ' industrie l ith ique 
d'attribut ion dél icate au l ieu-dit Cabannes.  Une  fou i l le  de 
sauvetage d'environ  70m2 a montré l 'existence d'un 
horizon archéo logique dense situé entre 60 et 80 cm de 
profondeur dans les sables. U ne abondante industrie 
l i th ique (n : 25 000) a été récoltée. L'out i l lage composé de 
1 200 objets se caractérise par deux t iers de raclettes ,  
20% de burins pu is  des  g rattoi rs .  L'attribut ion de cet 
ensemble au Badegou l ien/Magdalén ien ancien semble 
s' imposer. Le débitage paraît majorita i rement relever 
d 'une production d'éclats ; les lames sont p lus rares. 

Ce site est le  p remier  gisement paléol ith ique re­
connu dans le secteur  de la Haute-Lande. La période 
chrono-culture l le mise en évidence doit être rattachée 



aux ensembles identiques b ien connus plus au Nord en 
G i ronde et dans la val lée de l ' I s le .  L'étude de l 'orig ine des 
matières premières l ith iques,  du  fait de la présence de 
matériau d 'origines élo ignées, y constituera un outi l 
d'analyse des relat ions spatiales qui ont pu exister au 
Paléolithique supérieur entre le territoi re Périgord-Quercy­
G i ronde et l 'espace chalosse-Pyrénées au Sud.  

Dans les Pyrénées-Atlantiques, à Arancou, une 
fou i l le  programmée a enfin pu voir  le jour dans la petite 
g rotte de Bou rou i l la  dont l 'aménagement et la protection 
ont été déf in itivement achevés par la mun ic ipal ité. Cette 
première reconnaissance du s ite et de son contexte 
environnemental immédiat p réparait en fait l ' i ntervention 
dans les années à ven i r  dans le rempl issage de la cavité 
qu i  a l ivré une bel le série d 'art mobi l ier et d ' industrie en 
matières osseuses du Magdalén ien.  

A I holdy dans la g rotte d 'Un ikoté , l 'extension des 
fou i l les vers le secteur d'entrée de la cavité met prog res­
s ivement au jour une occupation humaine dont l 'associa­
tion avec un repai re d 'hyènes mérite une attention parti­
cu l ière. La présence d ' industrie l i th ique (débitage, outi ls) 
dans ce type de contexte n 'est certes pas exceptionnel le 
mais ici la présence d'ai res de combustion probablement 
structurées et d'é léments d'art mobi l ier (os cochés) 
associés pou rraient correspondre à un hab itat d 'une 
certaine durée. 

A lsturitz , l 'opération d'évaluation du contenu  ar­
chéolog ique du rempl issage résiduel encore p résent 
dans les d ifférents secteu rs du site d ' l stu ritz-Oxocelhaya 
est arrivée à son terme et un nouveau projet franco­
espagnol doit lu i  succéder en 1 999. Dans le même 
temps, une réflexion p lurid iscip l inai re sur l 'aménage­
ment didactique et touristique des parties accessibles au 
publ ic ,  do i t  pe rmettre au propriéta i re de procéder  à une 
nouvelle p résentation des sal les et de leur contenu 
archéo logique mais aussi de l 'art pariétal de ce vaste 
complexe karst ique.  

Protohistoire 

Le renouveau des études sur  l 'Age du Bronze en 
1 998 est dû  essentie l lement à la découverte fortuite, par 
Madame J. Roussot-Laroque et son équipe, du site de 
Lapartens à Vendays-Montal ivet en Médoc. 

A l 'occas ion de travaux de recal ib rage d'un ruisseau 
en bord de marais ,  des é léments de bois ont été mis au 
jour. L'élargissement de la fou i l le  a permis de mettre en 
évidence les restes d'une construction à empi lage datée 
du Bronze moyen et probablement une ara i re quasiment 
intacte. Ce chantier qui devrait fai re l 'objet d'une deu­
xième campagne en 1 999 et d'une série d'analyses 
dendrochronologiques sera sans nu l  doute une pièce 
importante à verser au doss ier du Bronze médocain.  

Paral lèlement, à l 'autre bout de la côte, F. Marembert, 
étud iant en thèse à Toulouse sur l 'Age du Bronze dans 
les Pyrénées , effectuait un sondage dans la g rotte du 

Phare de Biarritz et dans la g rotte de Castets en val lée 
d'Ossau. Ces deux sites l ivraient des n iveaux d'occupa­
tion très importants du Bronze f ina l .  La g rotte de Biarritz 
fe ra l 'objet d 'une foui l le p rogrammée en 1 999 .  

Citons enfin la découverte «fortu ite , su r  les plages 
d 'Hourt in et de Montal ivet, de deux dépôts ; une de 
haches en b ronze, l 'autre d 'un  bronzier (fragments 
d 'épées , l i ngots, etc . )  faisant l 'objet d 'une étude par 
J. Roussot-Larroque dans le cad re d 'une prospection 
inventa i re du l ittora l .  

Pour  l 'Age du Fer, les  nouveautés sont p lus rares et 
se résument à la m ise en p lace d 'une prospect ion théma­
tique sur l 'occupation des vallées des Gaves pyrénéens 
et la découverte de cercles protoh istoriques sur le  tracé , 
ou à proximité de l 'autoroute A89, dans la rég ion de 
Gours en G i ronde. C'est sur  l 'emplacement d 'une future 
carrière que tro is  structures c i rcu la i res ont été dégagées 
et sondées l ivrant un matériel abondant. Malheureuse­
ment, le pétitionnai re ne souhaitant pas assurer  la  prise 
en charge f inancière de l 'opérat ion ,  le site est pour 
l ' i nstant gelé. 

Antiquité 

Le monde rural antique fait q uant à l u i  l 'objet d 'un 
renouveau des études depu is  p lus ieurs années .  En 
Pyrénées-atlantiques, l ' un iversité de Pau, autour  de F.  
Réch in et R .  Plana, reprend progressivement le  dossier 
de la vi l la de Lalonquette foui l lée dans les années soixante. 
Une étude systématique de son te rrito i re a été i n it iée en 
1 998 qu i  a permis la localisat ion de p lus ieurs gisements 
contemporains de la vi l la, mais aussi  de replacer le s ite 
dans son environnement h istorique.  

C'est sur  l 'ensemble du  g rand Sud-Ouest que 
C .  Ba l  me l le  poursu it son réexamen des établ issements 
antiques dans le but d' identif ier les structures vit icoles. 
Avec la col laboration notamment de J . -P .  B run  et de 
L.  Mauri n ,  i ls ont ainsi établ i  avec certitude la p résence 
de pressoirs, bass ins vitico les et chais de stockage en 
Aquitaine, l 'exemple le p lus f lagrant étant les empre intes 
de p ressoirs en bois découverts par Ph .  Jacques lors de 
la reprise des fou i l les de la v i l la de Moncrabeau en Lot­
et-Garonne. 

Ce dern ier  fou i l leur a d'ai l l eurs eu l 'occas ion aussi 
de procéder  en 1 998 à un nouveau sauvetage sur  
l 'établ issement antique de Caste lcu l ier .  Outre les restes 
de l 'entrée très dégradée de lapars urbana, il a pu mettre 
en évidence dans une maison bâtie su r  le s ite au X IXe 
s iècle, les restes d 'une tou r  médiévale (XIV ou XVe 
siècle) englobée dans les maçonneries récentes. 

Deux superbes têtes en marbre de la f in du I l le s iècle 
et les restes brisés d 'un sarcophage décoré de même 
époque ont aussi été découverts à l 'occas ion de la 
réal isat ion d 'une adduction d'eau à p roximité du  mur  
d'enceinte de la v i l la .  I l  semble que ces é léments avaient 
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été rassemblés peut-être dans le but d'être uti l i sés par la  
su ite pour  fai re de la  chaux. 

Ces t ravaux sur ces g rands domaines ne doivent 
pas fai re oub l ier  toutefois une opération menée par une 
équipe de bénévoles sur  un  petit habitat antique aux 
confins du Périgord et du Limous in .  I l  s 'ag it d 'une maison 
de quelques pièces dont l 'existence montre b ien la 
complexité du t issu rural antique en Aquitaine. 

S i  Dax, Périgueux, Agen et Lescar ont fait l 'objet 
d'opérations de fou i l les très ponctuel les en 1 998, nous 
ne retiendrons dans ce b i lan que les opérations bordelai­
ses qu i  nous paraissent les p lus s ign ificatives et les p lus 
porteuses d'espo i r  au n iveau scientifique.  

Dans le cadre du  futu r tramway de Bordeaux, l a  
communauté urbaine a souhaité que le service régional 
de l 'archéologie réal ise une série de d iagnostics sur  les 
emplacements de p rojets de parc souterrain de stat ion­
nement. Les secteu rs chois is furent : le cours du Cha­
peau rouge et dans son p rolongement la p lace Jean 
Jaurès, le  q uai  des Sal in ières, la p lace A. Meun ier  et la 
place de la  Bourse. Toutes ces zones ont l ivré des restes 
d'arch itectures i mportants (fo rt Louis ,  XVI-XV I I I e  s iè­
cles, p lace A. Meun ier, avec des murs de p lus de sept 
mètres de haut, rempart médiéval p lace de la  Bourse) ou 
des strat igraphies importantes comme cours du  Cha­
peau rouge avec, au  contact avec la  p lace Jean-Jaurès, 
des éléments de bois pouvant apparten i r  à un  ancien 
aménagement de berges antiques.  Les risques de dé­
couvertes d'épaves romaines ou méd iévales sont de 
plus extrêmement importants puisque le quai des Sal i­
n ières , l a  p lace de la Bourse et la p lace Jean-Jaurès se 
trouvent sur l 'emplacement d'anciens ports ou à p roxi­
mité immédiate. Les choix pol it iques défin itifs qu i  seront 
réal isés pour  l ' implantation des parcs de stat ionnement 
ne manqueront donc pas d'entraîner de nouvel les et 
importantes fou i l les sur Bordeaux dans les cinq ans qu i  
viennent. 

Enfin ,  s ignalons deux découvertes importantes : 
l 'exploration sur  l 'emplacement des anciens garages 
Citram d 'une partie d 'une nécropole du V I I - IXe siècles, 
peut-être à mettre en relation avec l 'ancienne ég l ise 
Saint-Germain attestée dans ce secteu r  de Bordeaux 
par Charles Higounet mais jamais située ; la local isation 
précise et  le repérage d 'une portion importante d 'un des 
aqueducs al imentant Burdigala sur  la commune de 
Vi l lenave-d 'Ornon ,  j uste à côté de l 'actuel le rocade auto­
routière, p rès du Pont de la Maye. 

Moyen Age 

Les travaux portant sur  le Moyen Age se sont su rtout 
concentrés su r  une mei l leure connaissance des mai­
sons fortes ou des s ites castraux rég ionaux. 
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Ainsi le château d 'Espelette (XIV-XVe siècles) a fait 
l 'objet d 'une nouve l le campagne de sondages visant à 
mieux connaître l 'enceinte et son système de tou rs.  A 
Berson en G i ronde, l ' un iversité de  Bordeaux a p i loté u n  
projet d e  reconstitut ion en 3D de  la  maison forte d u  
Boisset accompag né d 'une étude h istor ique e t  d 'une 
prospect ion du  terra in avois i nant. A Ispoure et  Saint­
Jean-Pied-de-Port (Prison des Evêques) dans les Pyré­
nées-Atlant iques, des séries de sondages et des études 
d'archéolog ie du  bât i  ont permis d ' ident if ier des bâti­
ments précoces. L'explorat ion des archives de Navarre 
à Pampelune a fou rn i  d ' i ntéressants compléments h isto­
riques dont on espère la pub l ication dans des déla is 
b refs . 

Deux opérations p rogrammées ont vu le jour  en  
1 998 : une  suri' habitat castrai de  Saint-Fél ix de  Foncaude, 
château de Pommiers ,  p i lotée par S. Faravel et une autre 
sur l ' habitat aristocrat ique des val lées béarnaises d i rigée 
par A. Berdoy. Après les travaux de Y. Laborie sur les 
sites castraux d'Auberoche (Dordogne) et Labrit (Lan­
des) et de S .  Faravel su r  Saint-Germain d 'Esteu i l  (G i­
ronde) et Lauzun (Lot-et-Garonne) , ces deux p rogram­
mes devraient redynamiser la recherche fondamentale 
en archéologie méd iévale en Aquitaine malheureuse­
ment très délaissée. 

Deux opérations de sauvetage sont venues appor­
ter un  peu de nouveauté. I l  s 'ag it des fou i l les menées su r  
le  s ite des G i l lets à Creysse (Dordogne) pa r  P .  Fouéré à 
l'occasion de la création d 'un  nouveau pont su r  la  Dordo­
gne et à Pel legrue en G i ronde, su rve i l lance de l 'aména­
gement d'un g ros bourg rural réal isée par J . -L .  P iat et 
N. Gangloff. 

Dans le p remier cas, c'est un habitat rural en terre , 
de la  deuxième moit ié d u  X I I Ie s iècle ,  détruit accidentel­
lement par un incendie,  qu i  a été mis en évidence. 
Vaissel ier, mais aussi organ isat ion interne de la maison ,  
sacs de  graines, out i ls en fe r  fournissent un  i nstantané 
de la vie quotidienne des paysans bergeracois au X I I I e  
siècle. Tout autour  de la cel l u le  de  vie,  le  décapage des 
terrains a l ivré un nombre i mportant de s i los et une série 
de fou rs en bordu re de f leuve dont la  fonction  reste 
encore mal défin ie .  

A Pel legrue,  les aménagements de p lace et de  rue 
(assain issement) p révus par la mun ic ipa l ité ont été su i­
vis systématiquement g râce à une  excel lente collabora­
t ion entre l 'arch itecte du projet, l 'arch itecte des bâtiments 
de France, la mairie ,  le  service rég ional  de l 'archéologie 
et la société Hades. L'h istoi re de ce bourg castra i ,  connu  
grâce à la thèse de  S .  Faravel ,  a été ent ièrement revue.  
Un  bâtiment antique ,  une vaste nécropole mérovin­
g ienne avec peut-être un  bâtiment paléochrétien et  les 
restes de l 'ancien château ont été local isés p récisément, 
montrant une ancienneté de l 'occupat ion humaine de 
cette communauté beaucoup p lus importante que l 'on ne 
l 'avait cru. 



Pour conclu re,  notons que c'est cent quarante-sept 
opérations qu i  se sont dérou lées en 1 998. E l les ont été 
le fait de chercheurs tant p rofessionnels que bénévoles. 
I l est d'a i l leurs intéressant de donner ci-après le  tableau 
de l'orig ine des responsables qui montrent bien toute la 
d iversité et la richesse de l'archéologie rég ionale. I l serait 
regrettable  que cel le-ci d isparaisse. I l est à souhaiter 
qu'un soutien actif sera apporté à l 'ensemble de cette 
communauté scientif ique qu i  oeuvre pour une mei l leure 
connaissance de notre h istoi re rég ionale. 

Dany Barraud, 
Jean-Michel  Geneste 

Janvier 1 999 

ORIGINE DU 
RESPONSABLE 
A.F.A.N. 

Bénévoles 

C.N. R.S. 

Coll. Territ. 

HA DES 

Musée 

S.D.A. 

(CNP/SRA) 

Univ ersi té 

(Ens/étud) 

FOUILLE 
PROGRAMMEE 

0 
3 
3 
0 
0 
3 

3 

1 

PROSPECTIONS SONDAGES SAUVETAGES 
RELEVES DIAGNOSTICS 

7 18 10 
11 8 9 
8 0 1 
0 4 0 
2 6 5 
2 0 0 

2 16 3 

11 6 1 

1 1. 



BILAN 
A Q u 1 T A 1 N E SCIENTIFIQUE 

Li ste des p r o g ra m mes et des a b réviat i o n s  1 9 9 8 

Nouvelle programmation 

• Du Paléolithique au Mésolithique 

1 : G isements paléontologiques avec ou sans ind ices 
de présence humaine. 

2 :  Les p re m i è res  occ u pat i o n s  pa léo l i t h i q ues  
(conte m p o ra i nes  o u  a nté r i e u res  au  stade 
isotop ique 9 : > 300 000 ans .  

3 : Les peup lements néanderta l iens  l . s (stades 
isotopiques 8 à 4 : 300 000 à 40 000 ans ; 
Paléo l ith ique moyen 1 .s . ) .  

4 : Derniers néandertaliens et premiers Homo sapiens 
sapiens (Châtelperron ien ,  Aurignacien ancien) . 

5 : Déve loppement des cultures aurig naciennes et 
gravett iennes. 

6 :  S o l u t rée n ,  B a d e g o u l i e n  et p r é m i c e s  d u  
M a g d a l é n i e n  (cu l tu res contempora i nes  d u  
maximum d e  froid du  dernier G laciaire) .  

7 : Magdalén ien ,  Epigravettien .  

8 : La f in du  Paléol ith ique .  

9 : L'art paléo l ith ique et épipaléol ith ique (art pariéta l ,  
rupestre , mobi l ier, sculpture, modelage, paru re . . .  ) .  

10  : Le  Mésol ith ique.  

• Le Néolithique 

1 1  : Apparit ion du Néol ithique et Néol i th ique ancien. 

12 : Le Néol ith ique : habitats, sépultures, productions,  
échanges. 

1 3  : Processus de l'évol ut ion du  Néol i th ique à l'Age d u  
Bronze. 

• La Protohistoire (de la fin du /Ile millénaire au 

1er s. av. n. è.) 

1 4 : Approches spatiales , interactions homme/mi l ieu .  

15  : Les formes de l 'habitat. 

1 6  : Le monde des morts, nécropoles et cu ltes associés. 
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1 7  : Sanctua i res, rites publ ics et domestiques.  

18 : Approfond issement des chronologies (absolues 
et relatives) .  

• Périodes historiques 

1 9  : Le fait u rbain .  

20  : Espace rural , peuplement et p roductions ag ricoles 
aux époques ga l lo - ro ma ines ,  méd iéva les et 
modernes . 

21 : Arch itecture monumentale gal lo- romaine .  

22 : Lieux de cu lte et pratiques ritue l les gal lo-romains.  

23 : Etabl issements rel ig ieux et nécropoles depuis la  
f i n  de l'Ant iqu ité : or ig ine,  évo lut ion,  fonct ions. 

24 : Naissance, évolut ion et fonctions du  château 
médiéval .  

• Histoire des techniques 

25 : H isto i re des techn iq ues, de la P rotoh isto i re au 
XVI I I e  s .  et a rchéologie industrie l le .  

26 : Cu ltu re matérie l le ,  de  l 'Ant iqu ité aux Temps 
modernes. 

• Réseau des communications, aménagements 
portuaires et archéologie navale 

27 : Le réseau des commun icat ions : voies terrestres 
et voies d 'eau. 

28 : Aménagements portuaires et commerce marit ime. 

29 : Archéologie navale .  

• Thèmes diachroniques 

30 : L'art postg laciai re (hors Mésol i th ique) .  

31 : Anthropisation et aménagement des mi l ieux durant 
l ' H o l o c è n e  ( p a l é o e n v i ro n n e m e n t e t  
géoarchéolog ie) .  

32 : L'outre-mer. 



Liste des abréviations 

Chronologie 

BAS : 
BMA : 
BRA : 
BRF : 
BRM : 
BRO : 
CHA: 
CON : 
ÉPI : 
FER : 
FE1 : 
FE2 : 
GAL : 
HAU : 
HMA : 
IND : 
MA : 
MÉO :  
MÉS :  
MOD : 
NÉO :  
PAA : 
PAL : 
PAM: 
PAS: 
PRO : 

Bas Empire 
Bas Moyen Age 
Age du Bronze ancien 
Age du Bronze f inal 
Age du B ronze moyen 
Age du Bronze 
Chalcolith ique 
Contemporain 
Épipaléol ith ique 
Age du Fer 
Premier Age du  Fer 
Deuxième Age du  Fer 
Epoque Gal lo-romaine 
Haut Empire 
Haut Moyen Age 
indéterminé 
Moyen Age 
Médiéval 
Mésol ithique 
Moderne 
Néolithique 
Paléol ith ique ancien 
Paléol ith ique 
Paléol ith ique moyen 
Paléo l i th ique supér ieur 
Protoh istoire 

Sondages 
Sauvetages (SP, SU, MH) 

Fouilles programmées 
Relevés (RA, RE) 
Analyses 
Prospections programmées 
Prospection inventaire (Pl, PA, PR, PS) 
Projets collectifs (PC) 
Total 

w z w " 0 0 z 0 0 a: a: 0 0 " 

1 9  21 

8 1 3  

4 1 

5 2 

0 0 

1 1 

7 9 

2 2 

46 49 

• Organisme de rattachement des responsables 

de fouille 

AFA : AFAN 
AUT: autre 
BEN : bénévole 
CNR : C .N . R .S .  
COL : col lectivité territoriale 
EN : éducation nationale 
MCT : Musée de col lectivité territo riale 
M ET : Musée d'état 
SDA : Sous-d i rection de l 'archéologie 
SUP : enseignement supérieur 

• Nature de l'opération 

FP : fou i l le  programmée 
MH: fou i l le  avant travaux M . H .  
PA : p rospect ion aérienne 

1 

PC : projet col lectif de recherche 
P l  : p rospection i nventa i re 
PP : prospect ion programmée 
PR : prospect ion 
PS : p rospect ion subaquat ique 
RA : relevé arch itectura l  
RE : relevé d'art rupestre 
SD: sondage 
SP : sauvetage programmé 
SU : sauvetage u rgent 

Cf) w w Cf)=> wo Cf) ,Z w-w f-Z zr-0 wo wz 'a: a::5 z f-<( <( g" >-1-
_J O...<( 

3 4 1 2  

4 5 3 

1 1 4 

1 3 5 

0 0 0 

1 0 4 

0 2 1 

0 0 0 

10 1 15 29 

_J <( f-0 1-

59 

33 

11 

1 6 

0 
7 

19 

4 

149 
13 
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Prog. P .  No 

24/034/006/ AH BELEYMAS Eglise Saint-Martin de Tours Claudine G IRARDY-CAILLAT SDA SD 23 1 6  1 

24/064/039/ AH 
BRANTOM E  Jean-Luc PIAT HAD 

Château abbatial, parvis de l'abbaye 
S D  23 1 6  2 

24/080/005/ AH CAPDROT Colline du Gay Dominique CASTEX CNR S D  23 1 7  3 

24/087/009/ AP CASTELS La Berbie Stéphane MADELAI N E  M ET F P  1 1 8  4 

24/091 /004/AP CENAC-ET-SAI NT-JULIEN Grotte XIV Jean-Luc GUADELLI CNR FP 1 1 9  5 

24/091/001/AP CENAC- ET-SAI NT-JULIEN Grotte XVI Jean-Philippe RIGAUD SDA FP 5 21  6 

24/1 45/029/ AP CREYSSE Canolle I l l  Eric BOËDA S U P  S D  5 22 7 

24/1 45/028/ AP CREYSSE Chante Louette 2 Eric BOËDA S U P  S D  3 22 8 

24/1 45/028/ AP CREYSSE Le Sarillet Eric BOËDA S U P  s u  3/5 23 9 

24/1 72/01 0/AH 
LES EYZI ES-DE-TAYAC-SI REUIL 

Nicole GANGLOFF HAD S D  20 23 1 0  
Fort de Gazel le 

24/1 72/01 0/AH 
LES EYZI ES-DE-TAYAC-S IREUIL  

Louis MOUILLAC AUT R E  20 24 1 0  
Fort de Gazelle 

24/1 72/003/ AH 
LES EYZI ES-DE-TAYAC-SIREUIL Nicole GANGLOFF HAD 

Château de Commarque 
s u  20 24 1 1  

24/1 72/003/ AH 
LES EYZI ES-DE-TAYAC-SI REUIL 

Nicole GANGLOFF HAD su 20 26 1 1  
Château de Commarque 

24/1 72/023/AP 
LES EYZI ES-DE-TAYAC-S I REUIL 

Romain P IGEAUD S U P  
Grotte de Commarque 

R E  9 26 1 2  

24/1 72/006/AP 
LES EYZI ES-DE-TAYAC-SIREUIL 

Jean-Jacques CLEYET-MERLE MET RE 6 28 1 3  
Laugerie Haute 

24/251 /002/ AH MANZAC-SU R-VERN Le Bourg Claudine G IRARDY-CAILLAT SDA su 23 29 1 4  

24/255/001/AP MARQUAY Abri du Cap Blanc Romain P IGEAUD S U P  R E  8 29 1 5  

24/289/003/ AH MONTCARET Le Bourg, villa gallo-romaine Frédéric BERTHAUL T SDA pp 20 30 1 6  

24/291/00 1 /AP MONTIGNAC Grotte de Lascaux Norbert AUJOULAT SDA R E  9 3 1  1 7  

24/322/007/AP PERIGUEUX Chemin de Puyrousseau 1. ORTEGA-CORDELLAT AFA SD 6 32 1 8  

24/339/001/AH 
P REYSSAC-D'EXCI DEUIL 

Claudine G IRARDY-CAILLAT SDA SD 23 33 1 9  
Eglise Notre-Dame de la Purification 

24/356/003/ AH 
ROUFFIGNAC-SAINT-CERNI N-DE-REI LHAC 

J .-8. BERTRAN D-DESBRUNAIS SDA SD 23 34 20 
Eglise Saint-Germain de Rouffignac 

24/380/002/ AH 
SAINT-BARTH ELEMY-DE-BUSSI ERES 

Jean-Guy PEYRONY BEN su 20 34 21 
La Morinie 

24/446/002/ AH SAINT-MARCORY Eglise Claudine G IRARDY-CAI LLAT SDA S D  23 35 22 

24/500/00 1 1  AH SAINT -SAUVEUR-LALAN DE 
Claudine G IRARDY-CAI LLAT SDA SD 23 36 23 

Eglise de la Transfiguration 

SAINT-VINC ENT-SUR-L' ISLE Travaux R.D. 705 Jean-Pierre CHADELLE 36 24 

24/531 /00 1 /AP SERGEAC Castelmerle Jacques PELEGRIN CNR F P  5 37 25 

1 5  
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Le p rojet de restauration de l 'égl ise de Beleymas 
ayant fait apparaître la nécessité de mettre en oeuvre un  
d rainage périphérique,  trois sondages ont été réalisés 
autour de l 'éd ifice en col laboration avec l 'architecte des 
Bâtiments de France. Cette égl ise romane fut remaniée 
au XVI Ie s iècle. Les sondages ont montré que le cime­
t ière médiéval était très pertu rbé par les sépultu res 
modernes. Certa i nes furent retrouvées dès un mètre de 
profondeur par rapport au n iveau actuel .  Devant le  por­
ta i l ,  à 1 ,25 m de la façade,  un mur  médiéval de 0 ,60 m de 
large a été découvert arasé à une profondeur de 1 ,30 m .  

Un sondage d 'éval uation ,  effectué dans la partie 
sud-ouest de l 'esplanade de l 'abbaye bénédictine de 
Brantôme, a été confié par la mun icipal ité au bureau 
archéologique Hadès. I l a été réal isé au mois de mai 
1 998 sur  l 'emprise p résumée de l 'a i le sud de l 'ancien 
logis abbatial. Cette opération visait à défin i r  le  plan et les 
n iveaux de sols et d 'arasement des murs de cet ancien 
éd ifice. Cette construction était connue par une icono­
graphie et des textes du  XVI Ie  siècle ainsi que par des 
foui l les anciennes menées en 1 91 2  par Georges Bussière. 

Ces recherches archéolog iques venaient en prévi­
sion de travaux d 'aménagements des terrasses de l'ab­
baye s ituées en bordure de la Dronne.  Une tranchée de 
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I l  peut apparten i r  à l 'ancienne façade de l 'édifice qu i  
aurait reculé à l 'époque du  remaniement. Ce mur  repo­
sait sur un sol de mortier tu i leau ant ique qu i  s 'étendait sur  
toute l 'emprise du  sondage à 1 , 65 m de p rofondeur. La 
titu lature ancienne de Saint Martin faisait remonter la 
fondation de la paroisse à l 'époque mérovi ng ienne.  Et 
comme on peut le constater dans d'autres exemples,  
l ' implantat ion de cette égl ise martin ienne recouvre un 
établ issement antique .  

Claudine G i rardy-Cai l lat 

fou i l le de près de 30 mètres de long su r  deux mètres de 
large a permis de ret rouver le corps de log is pr incipal ,  
d 'axe est/ouest, arasé à une faib le p rofondeur  sous le  
n iveau de c i rculat ion actuel .  

Ce bâtiment se compose d 'une tou r  d 'angle c i rcu­
la i re défendue de canonn ières. Cette tou r  est engagée 
dans l 'angle sud-ouest d'une petite sal le (9 x 7 ,5 mètres) 
dans laquel le un sol de dal les calcaire a pu être observé 
à un mètre sous le n iveau actue l .  Cette sal le était mun ie 
d'une première cheminée placée dans l 'ang le formé par 
la tour  et  le mur  occidental d u  log is .  Un  four en b rique ,  
part iel lement détru it , pou rrait avo i r  été p laqué contre 
cette cheminée. Des fou i l les réal isées en 1 91 2  l 'avaient 



déjà sans doute mis au jour a ins i  que deux bass ins en 
pierre disposés sur  le côté du  mur  longeant la Dronne.  
Une seconde cheminée,  au  foyer formé de carreaux de 
terre cu ite, a été retrouvée contre le mur de refend qu i  
sépare cette p remière p ièce d 'une g rande sa l le  se déve­
loppant vers l 'est. 

Dans cette seconde sal le ( 1 2,5 x 7,5 mètres) ,  p lu­
s ieurs couches de remblais ont été dégagées. Parmi 
cel les-ci , un important agglomérat de pierres scu lptées 
et mou lu rées était posé sur  un sol de carreaux en terre 
cu ite seulement conservé sur  une petite partie de la 
pièce. Contre le mur  oriental de cette g rande sal le ,  la 
base de trois assises d 'une chemi née monumentale a 
été découverte , construction à laquel le pou rrait apparte­
n i r  un certa in nombre de sculptures recuei l l ies , particu­
l ièrement le corps imposant d'un g riffon .  

A l 'est de cette sa l le ,  le bâtiment se rétrécit enfin par 
un perron d'entrée ouvert d 'une porte encad rée de p i las­
tres moulurés (un seul  est conservé) . A i l leurs ,  d 'autres 
accès ont été dégagés su r  l 'ensemble du logis ,  notam­
ment une porte de sortie de la g rande sal le vers une cou r  
extérieure nord e t  une porte de communication entre l a  
g rande et petite sal le .  

La durée d 'occupation du logis abbatial a pu être 
assez clairement étab l ie g râce aux documents d'archi­
ves venus appuyer les découvertes de terrain .  Ainsi ,  la 

Le v i l lage de Capdrot est s itué dans le sud de la 
Dordogne à environ 3 km de la bastide de Monpazier. La 
col l ine du  Gay est local isée à environ 2 ,5 km du  vi l lage. 
Plus ieurs chroniques h istor iques révèlent l 'existence 
d'une épidémie de peste noire qui décima le vi l lage de 
Capdrot en 1 350 et l ' i nhumation de pestiférés au lieu dit 
le  «Gay>> . Elles mentionnent également la construction 
d 'une chapel le et p lus tardivement, en 1 890, l 'é rection 
d 'une croix (toujours vis ib le actuel lement au sommet de 
la col l i ne) . Certai nes informations orales (comporte­
ments humains marquant le l ieu ,  découvertes acciden­
tel les d 'ossements humains . . .  ) tendent à confirmer l ' in­
térêt de ce site. La col l ine du  Gay, d 'une superficie 
d'envi ron 1 2  ha, se présente sous la forme de terres non 
cu ltivées. Elle est essentie l lement constituée de calcai­
res crayeux. 

Le s ite du  Gay correspond à une zone rurale intacte 
totalement exploitable .  Par son accessib i l ité, il doit pou­
voi r  offr ir des condit ions tout à fait favorables à une 
réflexion générale portant sur des questions d'épidé­
mies. En effet, les sépultures d 'épidémies sont encore 
très peu connues et de ce fait ce site représente un cadre 
inéd it de la recherche en Aquita ine.  Il devrait permettre 
de prendre en compte l 'ensemble des données potentiel-

construction du bâtiment peut être attr ibuée au temps 
d'Amanieu d'Albret (1 504-1 51 9) ,  p remier  abbé commen­
datai re de Brantôme dont les armes ont été retrouvées 
sculptées sur  deux clefs de voûtes du logis .  Des réfec­
tions arch itecturales ont sans doute été menées ensu ite 
sous les abbatiats de Pierre de Mareu i l  ( 1 538-1 556) et de 
Pierre de Bourdei l les (1 556- 1 61 4) ,  ce dern ier connu 
sous le nom de Brantôme en ra ison de ses œuvres 
l ittéraires réd igées en grande partie dans cette bâtisse. 
Finalement, le  logis abbatial d isparaît dans le  deuxième 
quart du XVI I I e  siècle avec l 'agrandissement du réfec­
toi re et l 'aménagement de l 'esplanade toujours vis ib les 
aujourd 'hu i .  

Le log is  abbatial de B rantôme apparaît au vue de 
cette fou i l le  a rchéologique, comme un  petit château 
d'époque Renaissance, riche d 'ornementat ions sculp­
tées et mun i  d 'un  système fortifié pou r le t i r  à l 'arme à feu .  
I l  représente la riche demeure de t rois générations d 'ab­
bés ayant marquée l 'h istoi re du monastère de B rantôme, 
dont la f igure de p roue reste encore ce l le de Pierre de 
Bourdei l le .  Les témoignages écrits laissés par cet i l l ustre 
personnage consacrent d'ai l leurs le logis abbatial comme 
véritab le l ieu  de mémoire ,  que le p rojet d 'aménagement 
de l 'esplanade envisage de restituer. 

Jean-Luc P iat 

les d 'un site, que ce soit au niveau des observations 
relatives à l 'a rchéologie funéra i re (structures, gestion de 
la zone funéra i re . . .  ) ou des observations pu rement an­
thropologiques (recrutement, pathologie) et bénéficier 
des nouve l les méthodes de la paléobioch im ie mo lécu­
la i re. De plus i l pourrait aff irmer ou i nf irmer les modèles 
observés jusqu'à p résent en mi l ieu épidémique et appor­
ter un nouvel écla i rage à l 'archéologie et l ' h istoi re des 
«pestes» du Moyen Age. 

Dans un premier temps, afi n  de mieux cerner les 
zones à sonder en priorité , deux types de documents ont 
été exploités - d 'une part, les cadastres (actuel et napo­
léonien) .  En col laboration avec J . -N .  B i raben ( INED),  
l 'étude des matrices du  cadastre a visé à rechercher les 
l ieux d its, les noms des parcel les,  et la nature des 
propriétés ; - d 'autre part, la photo aér ienne afi n  de  dé­
tecter certaines zones pouvant témoigner d 'éventuel les 
structures au sol (fosses ? ,  vest iges de la chapel le ? ) .  

Ensu ite une première éval uat ion archéolog ique a 
été réal isée pendant sept jours sur  le terrain avec la 
col laboration de quatre bénévoles ,  étud iants du  labora­
toi re d'anthropologie de l 'un iversité de Bordeaux 1. Le 
secteur à explo iter peut être grossièrement divisé en 
deux part ies, un secteur  haut (secteu r  de la c ro ix et 
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sommet de la co l l ine) et un secteu r  bas (pentes et bas de 
la col l ine ,  fossé d u  D ropt) . Les p remières recherches ont 
porté dans le secteur  haut, à p roximité de la croix 
actuel le.  Après q uelques décapages manuels infruc­
tueux, p lus ieurs sondages en qu inconce ont été effec­
tués à la pe l le mécanique (environ 30 % de ce secteur 
ont été sondés ) .  La p lupart d 'entre eux se sont révélés 
vierges de toutes structures. Nous pouvons toutefo is 
s ignaler le dégagement part ie l  d 'une voie empierrée, le 
repérage d 'une zone de foyer domestique ayant l ivré une 
g rande q uantité de matériel céramique (XI I Ie-XIVe siè­
cles ?) et des remblais de construct ion,  autant de témoi­
gnages probables d'une occupat ion méd iévale du sec­
teur. Nous avons effectué une étude topograph ique du  
s ite e t  le  relevé de nombreux faciès géomorphologiques. 

En raison de l ' impossib i l ité de  mener des sondages 
mécaniques sur le  secteur  bas, les recherches n'ont pas 
pu être suffisamment étendues .  L'uti l isation d 'une tarière 
nous a toutefois permis le dégagement ,  sur  une d izaine 
de mètres , d 'un mur (envi ron 60 cm de largeur su r  50 cm 
de hauteur) constitué de pierres sèches : vestige des 
fondat ions de la chape l le ? ,  muret séparant des parcel­
les ? 

Dans l 'aven i r, il me paraît i nd ispensable de repren­
d re les recherches : d'une part, avec la co l laboration 

Toujours concentrée su r  l 'aven ,  l a  fou i l le  a pro­
g ressé par pal iers jusqu 'à une p rofondeur max imum de 
- 880 cm dans l a  zone nord ,  la p lus riche ,  qu i  a l ivré de 
nombreux ossements p résentant fréquemment des 
connexions anatomiques. 

La g rande m ajorité de  ceux-ci est attr ibuable au 
Bison des steppes qui  représente maintenant à l u i  seu l  
63 % de la  faune mammal ienne.  Au sein de l 'aven ,  
cel le-ci se compose également, par ord re décro issant 
d ' importance , du  Renne,  de l 'Hyène des cavernes ,  du 
Cheva l ,  du Lièvre variab le ,  du  Renard commun ,  du 
Chamois,  du Mégacéros, du Cerf, du Putois et du  Loup,  
espèce nouvel lement découverte su r  le  site. 

Bison priscus est maintenant représenté par un 
échant i l lonnage min imum de 28 i nd iv idus,  répartis en 
7 juvén i les,  5 jeunes adu ltes, 6 adu ltes, 4 adultes âgés , 
et 6 très âgés . Comme pour les autres espèces, tous 
les é léments anatomiques sont présents et permet­
tront une étude i ntraspécif ique représentative. 

L'approche paléoenvironnementale et paléocl ima­
t ique à parti r des g roupes d 'Ongu lés atteste l 'existence 
d'espaces steppiques aux a lentours avec p résence 
probable de zones boisées dans des m i l ieux p rotégés. 
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d'étudiants dans le  cad re de travaux un ivers itai res afi n  
d 'amél iorer nos connaissances h isto riques sur  l 'évo lu­
t ion de ce secteur ; d 'autre part sur  le  terrai n  afi n  de 
trouver l 'extension exacte d u  mur mis au jour et de 
comprendre sa natu re ( l ien éventuel entre la chapel le et 
les fosses à inhumat ions) .  Une prospection é lectrique,  
p lus rapide et moins destructive, mériterait d 'être enga­
gée. 

Domin ique Castex 

• BIRABEN, J . -N.  Les hommes et la peste en France et dans les 
pays européens et méditerranéens. EHESS,  Centre de Recher­
ches Historiques, tome 1 et 2. Paris : Mouton 1975. 

• BONNISSENT, D. La collégiale de Capdrot. D . F.S .  d'archéologie 
préventive. A .F .A .N . ,  S .R .A Aquitaine .  1994 et 1997, 2 vol . ,  75 et 
28 p. 

• CASTEX, D. Mortalité, morbidité et gestion de l'espace funéraire 
au cours du Haut Moyen Age. Contribution spécifique de l'anthro­
pologie biologique. Bordeaux : université de Bordeaux 1, 1994, 2 
tomes, 500 p. Thèse no1 097, spécialité anthropologie. 

• MONMONT, M. L 'ancienne collégiale de Capdrot, histoire d'un 
coin du Périgord. Périgueux, Cassard Frères éditeurs, 1885. 

L'étude sédimentolog ique, effectuée par Virg in ie Le 
Fi l lâtre (Laboratoire de Géographie, Un iversité de Bor­
deaux I l l )  est à peu près conforme à cette évaluation, 
précisant l'absence probable de pergél isol .  La g ranulomé­
trie et l 'étude des minéraux lourds confi rment également le 
caractère homogène du rempl issage ossifère et indiquent 
que le sédiment est majoritairement issu du plateau.  Outre 
cette homogénéité, déjà attestée par la paléontologie et les 
datations (33220 ± 270ans B.P .  pour le haut et33490 ± 250 
ans B. P. à - 660 cm),  il apparaît que l 'aven se soit comblé 
rapidement, au vu d'une nouve l le datation d'un échanti l lon 
osseux provenant de la grotte à 15 m de profondeur, à 
35830 ± 500 ans B .P . (G I F  A 981 04) .  

Deux nouveaux artefacts l ithiques de  facture mousté­
rienne (examinés par A. Morala) se rajoutent aux hu it 
précédemment récoltés au sein du dépôt ossifère (corres­
pondant environ à 70 m3) . Nous attribuons toujours leur 
présence à un col luvionnement probable au moment de la 
constitution du rempl issage de l 'aven. 

L'étude taphonomique en cours corrobore l 'hypo­
thèse selon laquel le la chute accidentel le des an imaux 
serait le seul agent responsable de cette accumulation 
osseuse. 

Stéphane Madelaine 



Au sud du plateau sarladais, entre les vi l lages de la 
Roque-Gageac et Beynac, la Dordogne reçoit sur  sa rive 
gauche le Céou, une petite r ivière qu i  coule à son 
débouché entre deux massifs calca i res : à l 'est le  plateau 
de Veyrines et à l 'ouest le  massif du Conte. Ce massif, 
sensiblement inc l iné vers l 'est, mesure p rès de 2 km 
dans l 'axe nord-sud,  1 ,5 km dans l 'axe est-ouest. Il est 
constitué à la base d 'une importante assise de calcai res 
turon iens surmontée d 'un entablement de calcai res 
coniaciens dont la partie inférieure est fo rtement karstifiée. 
Sur  une longueur de 1 ,5  km, l 'abrupt rocheux domine la 
val lée de plus de 1 50 m. La g rotte XIV est l 'une des 22 
cavités inventoriées par J. Lachastre en 1 968, auxquel­
les nous devons ajouter deux g rottes visitées au cours de 
prospections, p lus ieurs ont l ivré des restes de faunes et/ 
ou des a rtefacts. 

Creusée dans des calcai res coniaciens, la grotte 
XIV se compose d 'une sal le à peu de chose près orientée 
ouest-sud-ouest (entrée )/est-nord-est ; largement ouverte 
vers l 'extérieur, e l le  mesu re une q uinzaine de mètres de 
long et environ 8 m dans sa p lus g rande largeur. Dans le 
fond de la g rotte, s'ouvre une galer ie en partie colmatée 
(locus 2) orientée nord-nord-est/sud-sud-ouest dont les 
d imensions actuel les sont les suivantes : 5 ,60 m de long,  
2 ,20 m de large et 1 ,20 m de hauteur  maximale. Enf in ,  à 
l 'entrée de la grotte se s itue un cou lo i r  g rossièrement 
orienté nord-sud d'environ 5 m de long et 2 m de large qu i  
se termine,  vers l 'ouest, par  une ouverture dominant la 
val lée. Cel le-ci constituait l 'entrée or ig ine l le de la grotte, 
l 'accès actuel ne résu ltant que de l 'effond rement de la 
paro i  ouest du  coulo i r  à une époque que nous ne pou­
vons est imer avec précision mais qui ne doit pas être très 
ancienne. 

Sur  la base de l 'étude des Carn ivores nous savions 
dès le début que les n iveaux de l 'ensemble i nférieur 
étaient très anciens mais la faune récoltée dans les 
n iveaux bréchifiés (ensemble moyen) et les datations U/ 
Th (Y. Qu in if cf. infra) nous ont surpris car i l  apparaît 
qu ' i ls sont plus vieux que 350.000 - 400.000 ans ( l imite 
de la méthode U/Th) . Les couches de l 'ensemble moyen 
pourraient raisonnablement dater du stade 1 1  ou p lus 
probablement du stade 1 3  de la courbe isotopique. Nous 
rappel lerons pour mémoire que nous avons découvert 
quelques traces anth ropiques dans ces n iveaux et que la 
couche 1 2  de l 'ensemble i nférieur a l ivré un chopper 
étudié par A .  Turq dans le  cadre de sa thèse. 

Le tableau c i-contre résume le spectre faun ique des 

n iveaux des ensembles moyen et supérieur. 

Nous i ns isterons à la fois sur la composition de 
cette association faun ique et sur le n iveau évolutif atteint 
par les espèces les p lus caracté rist iques. 

Ens. moyen Ens. inf. 
Couches Brèches Couches 

F à H  1 à IV 7 à 21 
Lynx sp. (ou peut·être x 
Fe/is sp.') 
Dnobastis so. x x 
Panthera x x 
aorrbaszoeaensis 
Panthera spe/aea x x x 
Panthera sp. (tai lle x x 
Panthère) 
Crocuta so. x 
M.Jstela putorius x 
Meles rreles cf. at a vus x 
Canis cf. etruscus x x 
Vulpes cf. praeglacialis x 
Ursus cf. deninqeri x x x 
CeNUS cf. Sirrp/icidens x x 
Capreolus capreolus x 
Henitraqus sp. x x 
Bovinae ind. x x 
Bison sp. x 
Dcerothinus cf. x x 
henitoechus 
Oryctolaqus cuniculus x x 
Castor fiber x 
ChaLNe-souris x x 
Avifaune x 

Si nous analysons de manière objective la faune qu i  
provient de la g rotte XIV i l  apparaît immédiatement que 
nous sommes en présence non pas d 'un s ite mais  en 
réal ité de deux s ites. Le premier  correspond aux n iveaux 
de l 'ensemble inférieur avec une faune exc lusivement 
composée de Carnivores dominée par l 'Ours .  Le second 
qui regroupe les ensembles moyen et supérieu r  a l ivré 
une faune plus d iversifiée toujours r iche en Carn ivores, 
toujou rs dominée par l 'Ours ,  mais à laquel le s'adjoint un 
cortège d 'Herb ivores. 

L'étude archéozoolog ique  de cette faune est encore 
en cours mais il apparaît déjà que  « l 'a l lu re,  de  la frag­
mentation est d ifférente dans les deux «sites, et p lus 
encore el le semble d ifférente entre les Carn ivores et les 
Herbivores. De là à penser que l 'agent responsable de 
l 'accumu lation oss ifè re est d ifférent i l  n 'y a qu 'un  pas que 
nous franch i rons même s i  nous le faisons encore avec 
prudence. En effet cette g rotte a l ivré quelques traces 
d'activités humaines essent ie l lement dans les n iveaux 
de l 'ensemble moyen1 : éclats de s i lex, «cut-marks, sur 
un métacarpe de chevreu i l .  Ma lheureusement les ni­
veaux en question ont été pendant longtemps le  terrain 
d'é lection des fou i l leurs c landestins et années après 
années nous pass ions après eux.  Pour p rotéger ces 
couches nous ne les avons fou i l lées qu 'avec parc imonie 
mais , toute médai l le  ayant son revers, notre documenta­
t ion, sans être pauvre ( lo in de là) ,  ne nous permet pas 
d'aff irmer avec certitude que la g rotte XIV renferme un ou 
des niveaux archéo logiques (stricto sensu) en  p lace. 
L'un des objectifs des trois prochaines (et dern ières ?) 
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campagnes de fou i l les s ' intéressera à résoudre ce pro­
b lème. 

D'un point de vue paléonto logique nous i ns isterons 
sur  la p résence d'un Ours appartenant de toute évidence 
à la l ignée spéléenne mais montrant de très nombreux 
caractères pr imitifs. Cet Ursus deningeri est le plus 
souvent de petite ta i l le sans qu'on pu isse l 'expl iquer par 
la présence d 'une forte proport ion de femelles et la 
morphologie des dents et de certai ns os pose un  certai n 
nombre de p rob lèmes d ' interprétation s i  on n 'accepte 
pas d'attribuer un âge ancien à cette faune.  

• Liste des caractères (non exhaustive) : 

- Crâne à p rofi l  fronto-nasal très peu ondulé .  
- Portion pétreuse de temporal de morphologie 

particu l ière qui se  rapproche de ce qu'on observe chez 
Urs us deningeri mais qui est, par exemple, sensiblement 
d ifférente de  cel le des Urs us deningeri de La Romieu.  

- Présence occas ionne l le d 'une dent immédiate­
ment en a rr ière de la can ine.  

- Présence très fréquente des P3 supérieu res et 
inférieures. 

- P4 i nfér ieures le p lus souvent dépourvues de 
denticules accessoi res. 

- M 1  i n fé r i e u re a rchaïq u e ,  q u e l q ues  fo i s  
monocuspide, rarement d e  type " deningeri» . 

Type de M 1  inf. A 8 c D E F 
Ens.  moyen (n = 1 5) 0 33,3 46,7 20,0 
Ens.  inf .  (n = 22) 0 27,3 1 8 ,2 3 1 , 8  1 8 ,2 4 ,5  

A : deux denticules sub-égaux précédés de  1 ou  2 (voire plus) 
denticules accessoires (type spelaeus «Classique"),  
8 : trois denticules de tai l le décroissante d'arrière vers l'avant (type 
deningeri «Classique., ) ,  
C : un denticule principal présentant une ébauche de bipartition 
précédée d'un (ou deux) minuscule denticule, 
D : deux denticules de taille décroissante d'arrière vers l'avant, 
E : entoconide monocuspide avec une ébauche de denticule en 
position mésiale, 

F :  entoconide monocuspide (type archaïque). 

20 

- M3 infér ieures peu tuberculées, p résentant peu 
souvent une a l l u re réniforme.  

Pour ce qu i  est  du  squelette post-crân ien ,  on peut 
noter la g raci l ité et la morphologie particu l ière du  rad ius ,  
e t  par  exemple la remarquable faib le tors ion du  t ib ia ,  
torsion quelquefois inférieure à cel le observée chez 
l 'Ours brun .  

Nous i ns isterons aussi  su r  la  p résence tout au long 
de la séquence de formes rares (Fél in  Machaïrodontoïde,  
Lynx sp.  ou Felis si/vestris, Panthera sp .  de ta i l le de la 
Panthère) ou  cons idérées -sans doute à tort - comme 
te l les (Panthera gombaszoegensis) . Nous nous posons 
aussi la question de la p résence d'un petit canidé que ,  
faute d'arguments contra i res ,  nous attribuons à Can is  cf. 
etruscus, ne pouvant trancher entre cette espèce et la  
forme Canis mosbachensis. Les Ongu lés ne sont pas 
non p lus sans intérêt avec l ' identif icat ion d' Hemitragus. 

Si l 'âge Pléistocène moyen ancien des couches de  
l 'ensemble inférieur  ne nous  a pas trop posés de pro­
blème en revanche, et contrairement à nos idées de 
départ ,  i l semble que l 'hypothèse d 'une datat ion an­
cienne des n iveaux des ensembles moyen et supér ieur 
se confirme. En effet i l  est hautement p robable que nous 
soyons en présence d 'une faune de type tempérée 
humide datant soit du  stade 1 3  soit des stades 1 5  ou 1 7  
de la courbe isotopique.  

En ce qu i  concerne les activités humaines, nous 
n'en n'avons pas d'autres témoignages que  ceux évo­
qués dans les p récédents rapports (chopper, éclats de 
débitage, <<eut-marks» sur  un métacarpe de Chevreu i l ) .  
Nous ferons toutefois remarq uer que les n iveaux les p lus  
«prometteurs>> de ce point de vue - i .e .  l 'ensemble moyen 
dans le locus 2 - feront l 'objet des p rochaines campa­
gnes de fou i l les .  

Jean-Luc G uadel l i  

1 Rappelons toutefois que l a  couche 1 2  d e  l 'ensemble inférieur a livré 
un chooper. 



Les fou i l les dans la g rotte XVI ,  entreprises en 1 983 
sont actuel lement dans une phase finale qui devrait 
s'achever vers 2001 . Ces recherches s ' inscrivent dans 
le cadre d 'une étude rég ionale du  Paléol ith ique du 
Sarladais méd iéva l .  El les ont été précédées dans cette 
perspective par les fou i l les réa l isées dans les abris du  
Flageolet, dans les  g rottes de Mald id ier e t  Vaufrey mais 
aussi de Combe-Grenai ,  du  Pech de I 'Azé et dans l 'abri 
de Caminade. 

La grotte XVI est une des cavités karstiques creu­
sées dans la falaise calcaire qui domine la confl uence du 
Céou et de la Dordogne. De la base au sommet sa 
strat igraphie comporte : 

- une série de n iveaux d'occupations moustérien­
nes. Les plus anciens sont extrêmement pauvres et ont 
été mis au jour à la  su ite d'un sondage de quelques 
mètres carrés dans la salle p rincipale de la grotte (ni­
veaux G à D) .  Le n iveau C correspond à une occupation 
moustérienne dont l 'âge moyen parthermoluminescence 
est de 64 900 ± 3 1 00 (Guibertet al., 1 998) .  Il se présente 
comme une accumulat ion lenticu la i re de feux répétés 
associés à une industrie l i th ique que l 'on peut attribuer au 
Moustérien de tradit ion acheuléenne sur  la base de 
quelques b ifaces, d 'une p rod uction Leval lo is relative­
ment importante . Cette a i re de combustion a été fou i l lée 
sur 1 8  m2 et sa su rface totale est de l 'ord re de 40 m2. 
L'accumulation lenticu la ire correspond à deux phases 
majeures d'occupation séparées par une période d'aban­
don de la g rotte ; 

- au-dessus de cette occupation moustérienne 
apparaît le n iveau B dont le  contenu archéo logique est 
caractérisé par un out i l lage moustérien avec raclo irs ,  
b ifaces et p roduits Leval lois associés à quelques pointes 
de Châtelperron .  Une tel le  i ndustrie pourrait être consi­
dérée comme le  mélange par des agents naturels ,  d 'une 
industrie moustérienne à un out i l lage castelperronien 

l imité aux seules pointes de Châtelperron et à l 'exclus ion 
de tout le cortège typologique généra lement associé au 
Castelperron ien et de tous p rodu its lamina i res. De plus 
les dates 14C obtenues pour ce n iveau : 38 1 00 ± 1 200 
(Gif A 95541 ) sont nettement p lus récentes que  le n iveau 
C sous-jacent. Si l ' homogénéité de ce n iveau se con­
f i rme nous pourrions alors considérer  l ' industrie qu ' i l  
contient comme un faciès castelperron ien d ifférent, si­
non plus ancien, de celu i  de la g rotte vo is ine du  Roc-de­
Combe ; 

- surmontant le n iveau B ,  un  ensemble A contient 
de bas en haut : un  n iveau aurignacien comportant avec 
un outi l lage l ith ique re lativement r iche, une abondante 
industrie osseuse, un n iveau g ravett ien part icu l iè rement 
riche en «éléments tronqués>> dont le seul équ ivalent 
connu a été décrit par D. Peyrony dans le g rand abri de 
la Ferrassie, q ue lques vestiges d 'une brève occupation 
solutréenne et une très intense occupat ion magdalé­
nienne. 

I l  est p robable que la prochaine p rogrammation 
triannuel le verra la f in des travaux dans la g rotte et que 
les p remiers résu ltats du nouveau programme de recher­
ches sur  la structure de combust ion d u  n iveau C seront 
connus .  Afin  de conserver un témoignage complet et 
représentatif de cette structure except ionnel le nous réa­
l iserons un ensemble de documents qu i  seront i ntégrés 
dans la p résentation muséograph ique de ce g isement 
dans le Musée national de Préh isto i re .  

Jean-Ph i l ippe R igaud 
avec la col laboration de 

Gérald ine Lucas et Jan S imek 

• GUIBERT, P. et al. Revue d'archéométrie n°23, 1998 , sous 
presse. 
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Le sondage que nous avons entrepris a été inter­
rompu et nous devons le reprendre en 1 999.  Une coupe 
partiel le d'un mètre de hauteur a pu être réal isée en 
bordure de route. Un sondage d 'une vingtaine de centi­
mètre sur un mètre de large a montré l 'existence d 'un  
m in imum de deux couches archéologiq ues d isti nctes 
attribuables à du Paléol ith ique supérieur. Deux autres 
couches sus-jacentes sont suspectées mais n'ont pu 
être déterminées précisément par manque de surface 
foui l lée. La première couche située à 60 cm de proton-

Découvert fortu itement à l 'occas ion de prospections 
géolog iques dans le cadre du  programme d'aménage­
ment routier du secteur, le  site paléol ith ique de Chante 
Louette 2 vient enrich ir un paysage archéologique déjà 
fortement dense dans ce secteur du Bergeracois .  

Chante Louette 2 a fait l 'objet d 'une évaluation par 
sondage en 1 998. Un n iveau archéo log ique principal ,  
épais de 25 à 30 centimètres et très dense en vestiges a 
pu être ind ividual isé, enfoui à faible profondeur dans un 
sable grossier localement désigné sous le terme de 
«gra in de sel » .  

Le mobi l ier archéologique est un iquement constitué 
de vestiges l i th iques tai l lés qui placent l 'occupation au 
Paléol ith ique ancien ou dans une phase ancienne du 
Paléol i th ique moyen .  Des bifaces de type acheuléen 
accompagnent une importante production Leval lo is de 
modal ité récurrente paral lè le .  L'outi l lage retouché sur 
éclat est rare, constitué de quelq ues rac loirs et enco­
ches. Cette association typologique et techn ique d iffère 
assez nettement des industries à bifaces connues loca­
lement (Cantalouette, Les Pendus, Barbas C'4 et C'3, 
Toutifaut, Corbiac, Pombonne . . .  ) et constitue un faciès 
inédit pour le  Bergeraco is .  

On doit noter la présence d 'un produit Leval lo is en 
s i lex sénon ien gr is qu i  évoque les relations du Bergeracois 
avec des secteurs p lus orientaux. 

A l ' issue de cette phase d'évaluation plusieurs ques­
tions sont restées o uvertes dans l 'attente de recherches 
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deur a l ivré une c inquanta ine d'artefacts provenant es­
sentiel lement d'un déb itage lami naire très soigné, de 
petite d imension.  La seconde couche, à 1 m 20 de pro­
fondeur, se d ist ingue par un débitage laminaire p lus 
imposant. Les out i ls  sont représentés par des bur ins .  Un 
éclat de retouche outrepassé ,  provenant de l 'aménage­
ment d'une pièce à dos de type Gravette ou pointe des 
Cottés a été retrouvé. I l s'agit du  seul ind ice cu lturel dont 
nous disposons. 

Eric Boëda 

Creysse - Chante Louette 2.  
Remontage de trois éclats Levallois récurrent sur l e  nucléus. 



u ltérieures. La forte dens ité et la d ispersion verticale des 
vestiges qui forment donc une couche archéolog ique 
plus qu'un n iveau nous amènent à nous interroger dans 
un premier temps sur la dynamique ayant conduit  à 
l 'accumulation des vestiges. Des remontages consé­
quents ont cependant été réa l isés, contribuant à rendre 
ce p roblème complexe. A l ' image de nombreux sites du  
Bergeracois ,  Chante Louette se trouve dans un contexte 
sédimenta i re de pu issance rédu ite et pri ncipalement 

Le s ite a été découvert pour la p remière fois i l  y a p lus 
de cinq ans à l 'occas ion de terrassements réal isés lors 
de la construction d 'une maison. Cette découverte eut 
l ieu u ne fois les terrassements faits . Seuls persistait en 
coupe une couche archéologique de quelques centimè­
tres d'épaisseu r prise dans un sédiment argi leux, sur­
montant u n  n iveau sableux à g rain g rossier. Nous avons 
eu l 'occasion d ' interven i r  une deuxième fois lors de 
l 'énoncé d 'un projet de construct ion d 'une p iscine à 
proximité de la coupe contenant le n iveau archéolog ique. 

Le s ite de Sari l let se situe dans la Combe Suber, 
petite val lée d'axe nord/sud,  p renant naissance sur  le 
p lateau et s'ouvrant sur la Dordogne. Cette petite val lée 

Dans le cadre de l 'aménagement touristique de la 
falaise de Fort-de-Gazel le ,  un certain  nombre des cavi­
tés du s ite devaient sub i r  un nettoyage avant leur ouver­
ture au publ ic .  Une opération archéologique de courte 
du rée a cherché à déterminer le potentiel strat igraphique 
des cluzeaux les p lus menacés et à expl icite r- à travers 
l 'analyse des structures en creux visibles dans les parois 
et au sol - une partie de l 'organisation spatiale et chrono­
logique de cette implantation trog lodyte. Le troglodytisme 
constitue en effet un des faciès de l ' habitat méd iéval 
dans le Sarladais et sur ie bass in  versant de la Dordog ne. 

Les cavités inférieures de l 'escarpement, très faci­
les d'accès et ayant sub i  des passages répétés, ont 
toutes été vidangées à p lus ieurs reprises au cou rs de 
leur h isto i re. El les ne comportaient plus que quelq ues 
centimètres de terre. La total ité de ce rempl issage con­
sistait en une couche pulvérulente de débris végétaux et 
de charbons de bois l iés à une réoccupation contempo-

constitué de sédiments tert ia i res g rossiers reman iés par 
épandage. C'est une caractérist ique qu i  semble récu r­
rente dans les sites du Pléistocène moyen du Bergeracois 
à l 'exception semble t-i l de sa partie f inale.  

Ceci constitue actue l lement le  seu l  ind ice de data­
t ion relative que nous pu iss ions p roposer en dehors de 
la nature même des vestiges l ith iques.  

Eric Boëda, Sylva in Soriano 

étroite et encaissée en aval ,  s 'étend sur 3 km de long .  
Ces berges ont l ivré toute une série de  s ites archéologi­
ques dont les s ites des Pendus et de Barbas . 

La fou i l le  de sauvetage a montré que  le s ite est r iche 
en artefacts, mais i l  s 'agit d 'un  ensemble mélangé en 
position secondai re .  Les terrassements de 1 994 ont 
détruit une couche archéolog ique comprenant du  Paléo­
l i th ique supérieur (Périgord ien ? ) .  L 'un des sondages 
atteste de l 'existence poss ib le  d 'une couche archéologi­
que attribuable à un Paléol i th ique i nférieur qu i  doit s 'éten­
d re sur les parcel les l im itrophes. 

Er ic Boëda 

rai ne du  s ite (cavités transformées en bergeries et cla­
p iers) .  Le recoupement des n iches des parois par des 
ancrages de cloisons en terre et bois témoigne de 
mod ifications structure l les de l 'espace dont la ch ronolo­
gie,  en l 'absence de données strat igraphiques, nous 
échappe. 

Un sondage effectué dans un abri sous roche s itué 
à une vingtaine de mètres en hauteur  et anciennement 
access ib le un iquement par des échel les ou des escal iers 
en bois a fourni des i nd ications ch ronolog iques p lus 
tangibles. Bien qu 'extrêmement ténue en stratig raphie,  
une occupation datant du  début de l 'époque Moderne a 
pu être mise en évidence. Le mobi l ier  recue i l l i  l aisse 
percevoi r  des trad it ions du Bas Moyen Age, époque dont 
le s ite ne l ivre pas de traces effectives. Mais l ' hab itat 
méd iéval a pu être obl itéré par l 'occupation moderne. 

N icole Gang loff 
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Situé à l 'aplomb d i rect de la route qu i  rel ie  Sarlat aux 
Eyzies-de-Tayac, l 'aménagement troglodyte de la fa­
laise de Gazel le  s 'élève sur deux n iveaux. 

Paral lèlement aux travaux menés par N icole Gangloff 
(Hadès) , le  relevé vol umétrique couplé à la  réal isation  de 
photop lans numériques d 'une partie de la falaise a été 
effectué. C'est un moyen méthodologique nouveau,  qu i  
permet une mei l leure analyse des é léments arch itectu­
raux. 

Commarque est un castrum formé d 'un quart ier 
aristocratique fortif ié et d'un habitat subordonné.  Durant 
le Moyen Age, i l  est détenu par les Beynac et p lus ieurs 
fam i l les n o b l e s ,  pa rm i  l es q u e l les  o n  t rouve l es  
Commarque dès le X I I I e  s iècle.  Les vestiges les p lus 
anciens semblent remonter au XI Ie s iècle. Le bâti évo lue 
du X I Ie  au X IVe siècle mais,  contrairement à la p lupart 
des s ites fortif iés, il ne connaît pas de g rande campagne 
de travaux après la guerre de Cent Ans. I l  faut attendre 
le XVIe siècle pour  trouver de notables transformations 
b ien qu 'en 1 500 lecastrumsoit partiel lement déserté par 
les grandes fami l les qui y avaient rés idé. A l 'aube du 
XVI Ie siècle, peu avant son abandon, le s ite connaît 
d 'u lt imes adaptat ions a lors qu'autour  un vi l lage péricl ite. 

Les campagnes de restaurat ion et de mise en valeur  
des édifices, en 1 997 et 1 998, ont  nécess ité deux inte r­
ventions a rchéolog iques sur  la bordure nord du castrum ,  
entre la chapel le ,  au nord-est, e t  l a  poterne, au  nord­
ouest. Un vaste ensemble de p lus de 300 m2 a ainsi été 
fou i l lé  p réalablement aux travaux. 

Les p lus anciens aménagements sont inscrits dans 
la roche sous forme de déb itage de carrière, de bases de 
poteaux et de saignées (pal issades ?) .  Aucun contexte 
ne permet de les dater, pas plus qu 'un ensemble de trous 
de poteaux formant dans la partie nord-ouest une trame 
régu l ière. On pourrait voi r  dans ces derniers le  négatif 
d 'un premier  éd ifice en bois .  Un bât iment i nterprété 
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Cette étude apparaît comme un  enregistrement 
or ig inal et f iable de  l 'état de conservat ion extér ieur des 
é lévations.  E l le  est destinée à prod u i re un état des l ieux 
de l 'habitat trog lodyt ique du  s ite de Caze l ie avant l 'amé­
nagement pour l 'ouverture au  pub l ic .  

Louis Moui l lac 

comme une maison-tour  et la chape l le-porterie ( 1 e r  état) 
sont probablement bâtis avant 1 240. M ais p lus ieurs 
ind ices laissent supposer que  cette maison-tour  a été 
éd ifiée en deux phases . A l 'époque romane,  e l le  formait 
un éd ifice rectangula i re i ndépendant, comprenant en  
rez-de-chaussée un local aveugle ou peu éclairé ,  ouvrant 
d i rectement sur  l 'extérieu r. Dans la deuxième moit ié du  
X I I I e  ou  au X IVe siècle,  e l l e  aurait été étendue au nord ,  
avec la const ruct ion d 'un cou lo i r  de  c i rcu lat ion (peut-être 
voûté) et d 'un large rempart en bordu re de falaise. Dans 
l 'épaisseu r  de ce dernier est aménagé un  esca l ier  et une 
probable niche à archère .  Un  contrefort et un mur, 
rapportés au XI I Ie ou au XIVe siècle su r  la face ouest, 
seraient à rattacher à cette phase d'évolut ion .  

La fou i l le  a local isé, entre la chapel le et la maison­
tou r  vois ine, une terrasse (de construction méd iocre) et 
un seu i l ,  édif iés au cou rs de la p remière moit ié d u  
X IVe siècle. Un  escal ier c reusé dans la roche ,  en  bor­
dure est de la maison-tour, permettait d 'y accéde r. Cette 
c i rculat ion est condamnée au début de l 'époque mo­
derne par l 'érect ion à l 'entrée de la chape l le  d 'un  porche 
monumental. Le sens de c i rcu lat ion et  l 'organisation de  
l 'espace s 'en  sont trouvés modif iés. 

La présence d'un autre escal ier, au sud-est de la 
chapel le castrale,  pose le problème du  sens de c i rcu la­
t ion autou r  de cet éd ifice et de la  nature des espaces qu ' i l  
faisait communiquer. 



La poterne nord-ouest et l 'escal ier  tai l lé dans le 
rocher qui y mène au raient été aménagés dans le  cou­
rant du X I I I e  siècle. La bordu re de falaise était a lors 
défendue par une portion de rempart l iée à la poterne, par 
le mur nord de la maison-tou ret par une pal issade de bois 
qui faisait la jonction de ces deux maçonneries. 

L'étude du contexte strat igraphique conservé entre 
la chapel le et la maison-tou r, p lus important que ce que 
l 'on pouvait p résager, a permis de démêler précisément 
les d iverses phases chronologiques et de proposer une 
v is ion cohérente de la gestion des espaces dans ce 
secteur. Les données séd imentai res ont confi rmé d iver­
ses hypothèses déjà émises pour la chronologie de la 
chapel le. En particu l ier ,  il a pu être prouvé que le p ignon 
nord-est (mur de chevet et de la porte rie) avait été repris 
tard ivement. 

A la f in du Moyen Age (peut-être dès le XIVe s iècle) ,  
la maison-tou r  est  rasée jusqu'au rez-de-chaussée. Les 
matériaux sont récupérés et un incendie est immédiate-

ment a l lumé sur  les a rases. La raison d 'un tel acte n'est 
pas connue, mais plusieurs autres édifices de Commarque 
ont été i ncendiés sans pour autant sub i r  une destruction 
aussi rad icale (tou r  castrale romane, maison à contre­
forts nord-est, tour Commarque) .  Peut-être faut- i l  y voi r  
les marques d ' un  acte de guerre entre la f in du  X I I I e  e t  l e  
mi l ieu du XIVe siècle. 

On sait peu de choses sur l 'évolut ion de la  zone 
après la disparit ion de la maison-tour. Le bâti ne paraît 
p lus mod ifié jusqu'à l 'abandon du  site à la f in d u  XVIe ou 
au XVI Ie s iècle et  la poterne semble encore mentionnée 
en 1 524 comme porte piétonn ière .  

Bernard Pousthomis,  
Nicole Gangloff 

• SERAPHIN ,  G. D . E.A. d'histoire de l 'art et d'archéologie. Le 
castrum de Commarque. Toulouse : université Toulouse-Le M i rai l , 
1 995, 3 volumes. 
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Les Eyzies-de-Tayac - Château de Commarque. 
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La campagne de foui l le sur  le castrum de Commarque 
s' inscrit dans le p ro longement d 'une précédente opéra­
tion encore i nédite, menée à l 'ouest de la chapel le ,  dans 
le  cadre de la mise en valeur  du  s ite. Les aménagements 
précédant l 'ouverture de la p ropriété au publ ic mena­
çaient en effet le contexte sédimenta i re .  

La présence de p lus ieurs escal iers ,  au sud-est et 
nord-est de la chapel le castrale,  posait le problème du  
sens de ci rcu lat ion autour  de cet éd ifice e t  de la nature 
des espaces qu ' i ls  faisaient commun iquer. 

La fou i l le a local isé, à l 'ouest de l 'égl ise, entre cel le­
ci et le prolongement de la maison-tour vo is ine,  une 
terrasse - de construction médiocre - et un  seui l  jusque­
là inconnus,  édif iés au cou rs de la première moitié du 
X IVe siècle puis condamnés vers le dernier t iers du 
même siècle par l 'érection à l 'entrée de la chapel le d 'un 

L'étude des proportions du  g rand cheval mi-gravé­
mi-sculpté no 1 3  ( inventa i re Brig itte et Gi l les Del luc) a mis 
en évidence un compo rtement analytique du  Magdalé­
n ien (?) face au support : en la cadrant de façon très 
précise su r  le vo lume de la paro i ,  il a décomposé la 
s i l houette de sa f igure ,  qu i  devient une véritable combi­
naison d'é léments naturels, à peine soul ignés de quel­
ques ajouts de g ravure ou de retai l les .  E l le  s'étend sur 
deux plans : ce lu i  du  p rotomé, qu i  regarde vers l 'entrée,  
et celu i  du  tronc, orienté à l 'opposé, les deux formant un 
angle d'à peu p rès 1 20° ,  l 'arête d ' intersection étant 
formée par l 'axe de l 'épaule d ro ite qu i  uti l ise un grand 
bombement ; tout ceci entraîne que l 'an imal ne peut être 
vu d'emblée dans sa total ité, mais progressivement, en 
cheminant dans l 'étroite galer ie (de 46 à 95 cm de large) . 

Or, en ce qu i  concerne les proportions,  la f igure 
apparaît, par rapport au cheval de Przewalski ,  p lus 
g racile de corps que les autres (cf. graphique,  mesures 
en projection orthogonale par rapport au plan de la 
f igure ; à titre d'exemple,  on a reporté une moyenne des 
proportions des chevaux du Cap-Blanc - mesu res sur  
p ièce - et  des Combarel les 1 - mesu res sur les  relevés de 
Claude Barr iere) . L'épaisseur  du  corps (EC) correspond 
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porche monumental . Le sens de c i rcu lation et l 'organisa­
t ion de l 'espace s'en trouveront modif iés, avant que ce 
porche ne soit épierré au cou rs de l 'époque moderne. 

L'étude du contexte strat igraph ique conservé, p lus 
important que ce que l 'on pouvait p résager, a permis de 
démêler précisément les d iverses phases chronologi­
ques et de p roposer une v is ion cohérente de la gestion 
des espaces dans ce secteur .  Enfi n ,  g râce à une étude 
du  bâti effectuée i l y a p lus ieurs années, on a pu mettre 
en paral lè le les données sédimenta i res l ivrées par la 
fou i l le et les données architecturales, en relevant leur 
remarquable et é loquente complémentarité. A ins i ,  d iver­
ses hypothèses émises par l 'arch itecte G .  Séraph in  
concernant la  chronologie de la chape l le  ont-el les trouvé 
une réponse. 

Nicole Gang loff 

ici à la partie du cheval qu i  so l l icite le p lus l ' i ntervent ion 
du  volume du support ,  autrement d it ,  qui est la plus 
« nature l le » .  Tous les é léments p résents sur la  paroi ont 
donc formé un véritable  patron qui correspondait g loba­
lement à la forme généra le du cheval tel le que  la conce­
vait l 'artiste. I l se trouve que tout cela donne au f inal un  
an imal p lus svelte que l es  f igu res traditionnel les : l a  
sculpture su it ici l e  support, qu i  s'est imposé face au  
«canon•• général des f igurations de chevaux paléol ithi­
ques,  qui réclame normalement un  cheval au ventre 
épais. 

Lorsqu'on passe aux modelés, c'est-à-d i re s i  on  
prend en compte les mesu res en déroulé e t  non  p l us  en 
p roject ion,  s i  le premier effet est d 'augmente r LQ , EC et 
ET (cf. légende du g raph ique) , on constate une absence 
d'  «amél iorations» s ign ificatives des p roportions ,  ce qu i  
confi rme, à notre sens, que  l 'artiste préh istor ique conce­
vait sa figu re p lutôt en terme de forme que de volume, et 
que c'est le support qu i  va l u i  serv ir  à exprimer la  
troisième d imension,  par  la sorte de «col lage» que réa­
l ise le placement de la f igure .  Partant de là, il est permis 
alors de raisonner sur cette «forme-cheval » ,  sécable 
d'après nous en t rois parties d istinctes : la tête, le  corps 



et les pattes, dont les l iens sont appelés à varier dans une 
certaine mesure ,  en forme faib le ,  su ivant la term inologie 
des théories de la perception 1 .  S i  b ien qu'un raisonne­
ment sur un éventuel angle de vue préférentiel ,  suivant 
lequel la f igure apparaîtrait moins déformée, devient 
i nut i le ; i l existe un <<canon»  dont l 'établ issement est non 
s im ultané, et l a  perception p rogressive, comme à 
Commarque où i l  faut cheminer dans la galerie pour 
contempler le cheval dans son e ntier. 

Romain Pigeaud 

1 Cette théorie définit la Forme (ou Gestalt) comme «Un tout qui soit 
quelque chose de plus que la somme de ses parties, un ensemble 
dont les propriétés ne puissent être construites par addition à partir de 
celles de ses parties» (Guil laume, P .  1 992.) ,  définition qui s'applique 
aux figures artistiques de la P réhistoire. 

4 

3 

2 

Przewalski 

• D ELLUC, B. et DELLUC, G .  La grotte ornée de Commarque à 
Sireui l .  Ga/lia Préhistoire, 1 981 , t. 24, fasc. 1 ,  p. 1 -97, i l l .  

• GUI LLAUME, P. La psychologie de la Forme. Paris, Champs 
Flammarion, 1 992, 258 p., i l l .  

• PIGEAUD, R. Les proportions des chevaux figurés paléolithi­
ques : problème esthétique ou affaire de point de  vue ? Paléo, 
1 997, t. 9, p. 295-324, i l l .  

• PIGEAUD, R. Comment placer une figure sur un volume : les 
choix de l'artiste magdalénien. Exemples de comportements, 
appliqués à la représentation du cheval. Paris, M .N .H .N . ,  1 998, 
mémoire de D EA, 2 vol . ,  1 1 1  p. ,  i l l .  

-o- Cap Blanc 
-o- Combarelles 1 
--fr- Commarque 

o+----.----�--�----�------�----.---�----�--�----�--� 
EC / LQ EC / HC LQ / HC EC / LT LO / LT 

Les Eyzies-de-Tayac - Grotte de Commarque .  

Cap-Blanc (moyenne), Combarelles 1 (relevés Claude Barrière), 
Commarque (cheval n°1 3) : comparaisons inter-spécifique. 

Mesures en projection orthogonale par rapport au plan de la figure : 
EC : épaisseur du corps ; LQ : longueur du tronc ; 

HC : hauteur au garrot ; L T : longueur de la tête ; ET : épaisseur de la tête. 

ET / LT 
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A l 'or ig ine de cette opérat ion ,  il y a une i nterrogation 
commune aux p réhistoriens et aux dateu rs : que l le est la 
s ign ificat ion et la  représentativité des interval les chrono­
logiques (dates et incertitudes) p roposées aux archéolo­
gues par les laboratoi res de datat ion qui mettent en 
œuvre des méthodes parfois d ifférentes ? Répondre à 
cette interrogation ,  impl ique de c roiser les méthodes de 
datation pu is de comparer les résu ltats. Pour mener à 
bien une tel le expérience, i l  était donc nécessaire de 
choisir une période pour laquel le un ensemble «s ign ifica­
tif, de méthodes pouvait s 'appl iquer (thermolumines­
cence (T. L . ) ,  rad i o ca rbo ne  ( 1 4C )  et rés o nance  
paramagnét ique é lectron ique (R .P .E .  p lus connue sous 
le s ig le anglo-saxon E .S .R . ) )  et être mises en commun 
pour aborder q uelques g rands moments du  Paléol ithi­
que supérieur .  

Le s ite de Laugerie Haute Ouest a été retenu  car i l  
s'est avéré le mieux adapté. P remièrement, i l  renferme 
un matériel archéologique varié et abondant. Deuxième­
ment, i l  possède des zones non encore fou i l lées, faci les 
d'accès, dans lesquel les peuvent être à la fois p rélevés 
des échant i l lons et déterminés convenablement le mi l ieu 
d'enfouissement et l ' i rradiation naturel le. Troisièmement, 
le choix d 'un  s ite de référence a été fait dans la mesu re 
où les datations devaient p résenter non seulement un 
intérêt méthodo logique, ma is  aussi un i ntérêt archéolo­
g ique majeur. Q uatrièmement, la pertinence de l 'échan­
t i l lonnage v is-à-vis des objectifs de datation des n iveaux 
archéo logiques et d ' intercomparaison de résu ltats ne 
devait fai re aucun doute . Le site devait donc être peu 
perturbé par des phénomènes post-déposit ionnels qu i  
auraient entraîné une i ncertitude sur  la s ign ification a r­
chéolog ique des datat ions, un accroissement de l ' ince r­
titude de mesure pou r la  T .L .  et la R .P .E . ,  voi re une 
erreu r, due à la variat ion poss i ble au cours du temps de 
l ' i rradiation gamma provenant du mi l ieu d'enfou isse­
ment. 

Pour ce qui conce rne le p rogramme de prélèvement 
en vue de datat ion,  p rat iquement tous les ensembles 
archéo logiques ont l ivré des échant i l lons permettant le 
croisement des trois méthodes. Le centre de datation par 
le rad iocarbone de V i l leurbanne, a pu p ré lever du maté­
riel organique potentiel lement datable dans l 'ensemble 
des couches explorées . Nous devrions donc d isposer à 
terme (2 à 3 ans) d 'une série de datation 14C par accélé­
rateur  part icu l ièrement intéressante pour la chronologie 
du site et pour la méthodologie de la datation par 
rad iocarbone : les anciennes datations 14C des n iveaux 
solutréens obten ues par comptage c lassique sur  des 
échant i l lons d'os « moyennés» pourront alors servir de 
base de comparaison (Del ib rias et Evin ,  1 974) .  Le centre 
de recherche en phys ique appl iquée à l 'archéologie, 
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Talence, a pu recue i l l i r  par couche au  moins un  échan­
t i l lon susceptib le d'être daté par thermoluminescence. 
Sur le plan méthodolog ique ,  s i  un nombre suffisant 
d'échanti l lons s'avère datable,  i l  sera particu l ièrement 
intéressant et i nnovant de p roposer la  ch ronologie éta­
b l ie à parti r de calcai res chauffés et de la comparer à cel le 
établ ie à part i r  des quartz et autres roches s i l icatées. 
L' institut de paléontologie humaine de Paris a réal isé un 
nombre s ign if icatif de p ré lèvements dans toutes les 
couches archéologiques à l 'except ion du Solutréen f inal  
et du  Proto-solutréen en vue de datat ion par résonance 
par paramagnétique é lectron ique .  Généralement ut i l i ­
sée pour des périodes p lus anciennes, la R .P .E .  sera 
testée (par I ' I . P. H . ,  Paris) su r  les échant i l lons organi­
ques : d iaphyses d'os et dents d 'équ idé.  En conc lus ion ,  
l 'abondance et la d ive rs ité d u  matériel col lecté autorisent 
le couplage des d ifférentes méthodes de datat ion ,  
rad  i o c  a r b o n  e/t h e r m o  1 u m i n  es ce n c e / r é s o  na n e e  
paramagnét ique électron ique et permettra, nous l 'espé­
rons, une expérience particu l ièrement fructueuse su r  les 
plans a rchéo logiques et méthodologiques.  A l 'occasion 
de cette opé ration J . -P .  Texier  a pu faire de nombreuses 
observations géologiques. La disposit ion générale des 
dépôts et l 'absence de f igures d 'écrasement laissent 
supposer que la chute du  pan de falaise qu i  dél im ite le  
site vers le sud-est s 'est p rodu ite avant la formation des 
dépôts et non pas après comme cela est habituel lement 
avancé. La «structure d 'accuei l •• ut i l isée par l 'Homme 
préh istorique avait donc une morpholog ie sens ib lement 
d ifférente de cel le envisagée jusqu'a lors .  La zone d'ac­
crétion maximale des dépôts ne paraît pas avo i r  variée 
tout au long de l 'accumulat ion des séd iments. E l le  était 
s ituée légèrement en retrait de l 'ap lomb de la l igne d'abri 
actuel le .  Les f igures sédimenta i res observées a ins i  que  
la très forte or ientation des  objets archéologiques dans  le  
sens de la pente généra le (Texier et  Bertran , 1 995) 
montrent que le processus géologique majeur  responsa­
ble de la mise en p lace des dépôts est la so l if lux ion.  I l  est 
d iffic i le de préciser que l  type précis de sol i f luxion a joué 
lors de la formation des n iveaux i nfé rieu rs et moyens 
(jusqu'au Sol utréen supé rieu r  i nc lus) .  En revanche,  la 
partie supérieure des dépôts (So lutréen final et Magda­
lénien ancien) prend un aspect stratif ié avec ségrégation 
de n iveaux cai l louteux ouverts ; el le résu lte p robable­
ment du fonct ionnement de coulées de sol i f luxion à f ront 
pierreux. Les écoulements se sont effectués à la fois en 
d i rection du  fond de l 'abri et  en d i rect ion du  sud ( i .e .  
obl iquement par rapport à la  coupe actuel le) . A côté de 
la sol if luxion, le ru issel lement et l 'ébou l isat ion ont p roba­
b lement joué un rô le notable .  On note également la 
présence local isée de c ryotu rbat ion .  Outre les observa­
tions géo log iques mentionnées c i -dessus, une série de  



cinq prélèvements de b locs sédimentai res orientés a été 
effectuée à l 'emplacement des colonnes d 'échant i l lons 
desti nés aux datations numériques. Ces b locs séd imen­
tai res feront l 'objet d'une analyse micromorphologique 
afi n  de rechercher, à cette échel le ,  la présence éven­
tuel le d'autres c ritères d iagnost iques, susceptibles de 
caractériser les p rocessus syn- et d iagénétiques qui ont 
pris part à la constitution des dépôts de Laugerie Haute 
Ouest. 

Jean-Jacques Cleyet-Merle 
avec la col laboration de P ierre Gu ibert, 

Jean-Ph i l ippe R igaud et Jean-Pierre Texier  

Alerté par le  p ropriétai re de la découverte de sarco­
phages dans u ne parce l le du bourg ,  l 'opération archéo­
logique a révélé la p résence dans son jard in d 'une 
sépu ltu re d'enfant creusée en p le ine terre et  de d ix 
sarcophages dont trois avaient été détru its par des 
travaux antér ieurs .  Rencontrés à 0,50 m de profondeur, 
i ls présentaient tous les mêmes caractéristiques : les 
cuves trapézoïdales, monol ithes, orientées est-ouest et 
tai l lées dans le calcai re d'or igine locale .  Les couvercles 
affectaient une forme en bâtière. L'un d'eux avait un 
décor de losanges (?) sur  un pan. Ces éléments permet-

Poursu ivant le travail entamé l 'année précédente, 
on a terminé les p rof i ls  de parois et analysé les rapports 
de p roportions établ is pour les chevaux 2, 3, 5 et 1 0  
( inventa i re Ala in Roussot) . I l  en est résu lté que les 
scu lptures p récédentes re lèvent, de la part du Magdalé­
nien (?), d 'un comportement opportun iste face au sup­
port, c'est-à-d ire que,  soucieux avant tout d'économiser 
de la matière, i l  a p lacé ses f igures sur  la paroi aux 
endroits qui présentaient un fort vo lume ; i l  a ainsi choisi : 

- un vo lume vertical , comme dans le cas du  cheval 
no 5 ;  

- une paroi inc l inée et arrondie, comme dans le cas 
du cheval no 1 0  ; 

- un changement de pente, comme pour les che­
vaux no 2 et 3 .  

• TEXIER,  J . -P . ,  BERTRAN, P. Les dépôts du site moustérien de 
Combe-Capelle bas (Dordogne) : leur signification dynamique et 
paléoenvironnementale.  Paléo, 1 995, t. 7, p. 27-48, i l l .  

• DELIBRIAS, G . ,  EV IN ,  J. Sommaire des datations 14C concernant 
la préhistoire en France. 1 : dates parues de 1 955 à 1 974. Bulletin 
de la S.P.F., 1 974, t .  71 , C .R .C .M n•5, p. 1 49-1 56. 

tent de p roposer l 'époque méroving ienne comme la 
période d 'uti l isat ion la p lus probable. Deux sarcophages 
étudiés renfermaient des sujets adultes en posit ion de 
décubitus dorsal , les b ras jo ints sur le  pub is .  

Cette nécropo le se trouve à une c inquantaine de 
mètres de l 'égl ise paroissiale. Cel le-ci est un  édif ice 
roman, très remanié aux XVe et X IXe s iècles et dédié à 
Saint Pierre es Liens. 

Claudine G i rardy-Cai l lat 

Ce faisant, il a scu lpté indépendamment du support, 
c'est-à-d i re qu ' i l  lui a suffi d 'esti mer co rrectement les 
proportions qu i  lu i  plaisaient lors de la tai l le ,  et qu ' i l  ne 
s'est servi des poss ib i l ités volumétriques de la paroi que 
pour  placer des fig ures. 

Cel les-ci , du  point de vue des p roportions ,  s ' in tè­
g rent cependant dans la moyenne des chevaux f igurés 
paléol i th iques : par rapport au cheval de Przewalsk i ,  
notre référentie l ,  i l s  apparaissent trapus ,  épais et à la tête 
f ine ; pourtant, comme le montre le g raphique (mesu res 
en projection orthogonale par rapport au plan de la 
f igure) , mis à part le  ventre toujours trop important (EC/ 
LQ, EC/HC et EC/L T élevés1)  c'est moins les proportions 
du corps et de la tête séparément (LQ/HC et ET /L T,  
relativement p roches de la valeu r  référentie l le) qu i  po-
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sent problème que cel les de la  tête en regard du corps 
(LQ/L T, soit un corps trop long) . Ce qu i  rejoint les 
conclus ions auxquel les on était arrivé, savo i r  qu' i l  existe 
dans l 'art paléol i th ique une sorte de «canon, de la f igure 
du cheval : trapus, bas s u r  pattes,  épais et à la tête f ine,  
canon qu i  peut s ' interpréter comme résu ltant d 'une per­
ception analytique de la «forme-cheval, ,  comprise comme 
l 'assemblage de tro is segments : la tête, le corps et les 
pattes ,  et qu ' i l  sera intéressant d 'analyser su ivant les 
critères de la psychologie de la Forme (ouGestaiO . avant 
de l 'appl iquer à d'aut res f igu res du  best ia ire paléol ith i­
que.  Ceci formera la matiè re de nos futurs travaux. 

Romain Pigeaud 

A la su ite de l 'exposit ion qui a été montée pour 
l ' inauguration de l 'espace muséal du  site de la villa gal lo­
romaine,  un projet col lectif de recherche a été mis en 
place afi n  de développer un certain  nombre de d i rect ions 
de recherche apparues à cette occas ion .  

La p résence d'une villa précoce dont les structures 
seraient sous-jacentes ou intég rées aux vestiges actuel­
lement visibles est à reconsidére r. I l  faut par conséquent 
envisager la possib i l ité de retrouver, a i l leurs ,  les traces 
d'un établ issement de haute époque .  

Nous savons  que des instal lations viticoles ont été 
mises au jour à quelque d istance de la Pars urbana. Nous 
avons pu montrer, g râce au matériel recue i l l i ,  que ces 
instal lat ions perdu rent au moins jusqu'au Ve siècle, ce 
qui  ind iquerait que cette Pars agraria, dont i l reste à 
déterminer  l 'ampleur, aurait été au moins contemporai ne 
du dernier état de la villa. L'abandon des bains en tant 
qu 'espace thermal pour devenir  s imple habitat semble 
coïncider avec l 'abandon des installations viticoles. 

C'est donc une opération qui mêle étude des carnets 
de foui l le, étude d 'archives, prospections, réinterprétations 
des structu res v is ib les et sondages, que nous avons 
engagée, avec l 'a ide d'autres chercheurs ,  dans le but de 
restituer  cette villa du  Bas-Empire et de l 'Antiquité tard ive 
dans son contexte tant d iachronique que synchron ique.  

Frédéric Berthault 
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• PIGEAUD, R. Les proportions des chevaux figurés paléolithi­
ques : problème esthétique ou affaire de  point de  vue 7, Paléo, 
1 997, t. 9, p. 295-324, i l l .  

• PIGEAUD,  R. Comment placer une figure sur un volume : les 
choix de l'artiste magdalénien. Exemples de comportements, 
appliqués à la représentation du cheval. Paris, M .N .H .N . ,  1 998,  
mémoire de DEA, 2 vol . ,  1 1 1  p . ,  i l l .  

• ROUSSOT, A. Contribution à l'étude de la frise pariétale du Cap­
Blanc. Santander Symposium, Santander-Madrid, 1 966, p .  87-

1 1 3 ,  i l l .  

' EC : épaisseur du corps ; LQ : longueur du tronc ; HC : hauteur au 
garrot ; L T : longueur de la tête ; ET:  épaisseur de  la tête. 
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Montcaret - Villa gallo-romaine. 
Vue perspective et plan des installations viticoles de Montcaret 

(A. Conil , carnet n ° 13 ,  p. 24, janvier 1 937). 



Dans le cadre de notre étude sur  l 'art pariétal de la 
grotte de Lascaux, nous avons procédé à p lus ieurs 
opérations dont les d ifférents thèmes ont été défin is ,  
consol idés, voire même restructurés au cours des exer­
cices successifs. 

En 1 996, nous devions effectuer  une série d'analy­
ses spectro-colorimétriques des pigments. Cette appro­
che a nécess ité l 'adaptat ion au mi l ieu souterrain d 'un 
matériel réservé jusqu'à p résent au laborato i re .  Le 
spectrocolorimétre dont nous d isposons autorise une 
saisie entre 400 et  800 nm ,  c'est-à-d i re toute la partie 
vis ib le du spectre, fenêtre subdivisée en 32 bandes de 1 2  
nm.  En outre, le traitement i nformatique u ltérieur  permet 
d'extraire les coordonnées C I E  Lab, C I E  XYZ, HSB ou 
RGB ainsi  que, après exportat ion,  son équ ivalence chro­
matique Pantone,  Focoltone ou Trumatch .  

Ce matériel imp l ique une certa ine proxim ité des 
zones à enreg istrer. Ains i  toutes les f igures à portée de 
cet appare i l lage ont été soumises à cette forme d'ana­
lyse : le pan neau du cheval rouge, les f igures du  reg istre 
infér ieur de la paroi de gauche de la Sal le des Tau reaux 
et cel les du  panneau cheval renversé. 

Poursu ivre ce type d ' investigat ion nécessiterait la 
mise en place d'échafaudages.  Cependant ,  pour con­
tourner cette d iff icu lté, nous avons défin i  un second 
protocole pour les f igures hors de portée et sélect ionné 
un matériel d 'enreg istrement p lus adapté, autorisant une 
sais ie g lobale ,  dédouanée des p roblèmes d'accès aux 
parois en p rocédant par télé-mesu res. La photographie 
tradit ionnel le au rait pu nous apporter une première 
réponse, toutefois ,  les paramètres de développement 
et de fabrication des pe l l icu les f luctuent dans des 
interval les trop importants pour que cette méthode 
puisse être retenue .  En  revanche les capteu rs numéri­
ques peuvent se substitue r  à cette i nstrumentat ion .  
Leu rs caracté rist iques photométriques sont  stables et 
satisfont aux exigences de notre approche, dans une 
perspective g lobale d 'enreg istrement color imétr ique 
des p igments pariétaux. 

Notre approche re lative au relevé de l ' iconogra­
phie pariétale de ce s ite peut se scinder en deux 
étapes. La p remière cons iste en une f ragmentat ion du 
dispositif en entités g raphiques,  f ig u rat ives, schémati­
ques ou vest ig iè l les . 

.. ... ... ... · - .. · + - + "- - + + + • + + ..- + +  

+ + - - ... - + - + • • + O- + + + t- + -t -,. - -t + + + + -t - -t +  
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+ • + - + - + + + + + + - + -t + t + + + - + + + + - + + +  

+ - - - + + -t - + + + - •  ... .._ + t - + • + + - T - - -

+ - + _,.  .. ... + + - • -'" + ..- + 1 ..- + + +  .. - -t -t + t- -

Montignac - Grotte de Lascaux - Salle des Taureaux - 1 .G.2 01 . 
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Cette phase recouvre p lus ieurs volets de notre 
recherche, qu i ,  dans sa traduction g raphique traduit 
d 'une part ,  la forme et la répartit ion des matières coloran­
tes,  ou relevé morphocromatique,  d'autre part, les carac­
térist iques technologiques et iconométriques des f igu­
res , a ins i  que la morphologie et la  nature du  support 
l ith ique. Nous avons ent repris et terminé ce volet pour 
l ' i ntégral ité des représentat ions de la Sal le des Taureaux 
et du Dive rticule axia l .  

La seconde phase fut d'assembler toutes les f igu­
res, panneau par panneau, paro i  par paro i ,  afin  d'obten i r  
une v is ion g lobale du  décor et  consécutivement analyser 
les séquences g raph iques successives de ces deux 
espaces. Rappelons toutefois que les processus de 
développement de parois indu isent une certaine distor­
sion géométrique l iée au fait qu ' i l  est impossible de 
dérouler sans altérations métriques des formes sphéri-

Une série  de sondages, destinée à la reconnais­
sance archéologique d'un terra in de 7752 m2 affecté par 
un projet de construct ion de logements par l 'office publ ic 
des H .L .M .  de la v i l le de Pér igueux, a été réal isée du  1 3  
au 20 avril 1 998. La parcel le concernée est localisée 
dans le q uart ier du  Tou lon ,  en rive d roite de l ' Is le ,  en 
bordure du  chemin du  Puyrousseau.  El le s ' inscrit dans le 
contexte de la pla ine al luviale, en contrebas des coteaux. 

L'occupation préh istor ique fut implantée sur  une 
légère pente en p ied de versant, au f lanc de laquel le 
aff leuraient des poches cai l louteuses contenant des 
blocs de mat ière première s i l iceuse issus des formations 
crétacées locales. Les caractères associés au n iveau 
archéo logique reconnu  à la base de l 'ensemble sédi­
menta i re Sa dans la tranchée 5 permettent de proposer 
une posit ion p rimaire de ce niveau. 

L'occupation préh istorique a été reconnue sur une 
assez g rande surface (attestée dans les tranchées 5 ,  6 
et 8). I l  s'agit d 'un ensemble homogène d'un point de vue 
archéo logique.  On observe une divers ité dans l 'acquis i ­
t ion des matières premières s i l iceuses . Quatre types de 
s i lex ont pu être identif iés sur  le seul critère macroscopi­
que (si lex noir du Sénonien,  s i lex blond du  Sénonien, 
s i lex jaspoïde ,  s i lex calcédonieux), auxquels s'adjoi­
gnent que lques b locs de quartz et de dolé rite . L' industrie 
l i th ique se caractérise par la présence de deux types de 
production : un débitage de lames et un débitage d 'éclats. 

La prod uction lamina i re est orientée vers l 'obtention 
de lames assez cou rtes et recti l ignes. L'analyse techno­
logique a mis en évidence une carence de produits de 
première i ntention entiers (lames de plein débitage) . Les 
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ques, totales et même part ie l les,  d 'où l 'absence d'échel le 
p récise du  document. 

Pour mener à b ien ce relevé, nous avons  p ratiqué un 
enreg istrement à l 'a ide d'un boît ier numérique ,  puis à u n  
assemblage s u r  station i nformat ique,  à l 'a ide d'outi ls  
log ic ie ls pour traitement d ' image. Paral lè lement nous 
procédions à une topographie précise des parois ,  pour 
chaq ue s ite développé. 

Dans un  p remiertemps, seu le la Sal le des Taureaux 
fut i nvestie dans cette perspective. 

Enfin, nous devions poursu ivre l 'étude aussi b ien du 
mi l ieu naturel endokarst ique,  que des gîtes à p igments, 
activité que nous avons étendu à l 'ensemble du  bass in 
versant de la Basse Vézère, entité géologique l im itée 
aux horizons j u rassiques et sénon iens . 

Norbert Aujou lat 

nucléus, en revanche assez nombreux,  ont fait l 'objet 
d 'une mise en forme sommaire .  Les f lancs et le  dos 
restent très souvent corticaux, seu l  un nucléus semble 
avoi r  subi  une p réparation p lus é laborée ,  avec la mise en 
p lace d 'une crête dorsale. La techn ique de percussion 
employée pour l 'obtention de la majorité des produ its 
laminaires est la percussion d i recte au percuteu r  du r, 
mais l 'usage d'un percuteu r  tend re est également attesté 
dans une moindre mesu re .  

Les modal ités du  débitage d'éclats sont accessibles 
à part i r  de quatre nucléus : l 'un de morphologie d iscoïde 
sur  lequel a pu être remonté un éclat, les autres parais­
sant proven i r  d 'une reprise de nuc léus à lames. I ls  
relèvent tous d 'une techn ique de déb itage au percuteu r  
dur, comme en témoignent l es  talons e t  l es  bulbes des 
produits, ainsi que la présence de cônes inc ip ients su r  la 
su rface de déb itage des n ucléus.  L 'objectif de ce débi­
tage d'éclats semble être l 'obtention de p roduits assez 
épais. La série comprend 95 out i ls ,  soit 20 % de l 'assem­
b lage recuei l l i .  Les g ratto i rs (31 dont 2 doubles et 3 
grattoi rs-bur ins) dominent légèrement les bu rins (27 
dont 4 carénés, 5 d ièdres et 6 sur  troncature) . 

Les éléments techno-typolog iques mis en évidence 
attestent de l 'appartenance de cet assemblage à une 
industrie du  Paléo l i th ique supérieur, sans qu ' i l  soit pos­
sible d'affiner l 'attr ibut ion chrono-cu l ture l le .  I l faut noter 
que cette opération a permis la p remière découverte 
d 'une occupation de ple in a i r  paléol ith ique sur  la com­
mune de Périgueux. 

l l l um inada Ortega 
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Périgueux - Chemin de Puyrousseau 

Dans le cadre de l 'assain issement de cette égl ise,  
deux sondages avaient été réal isés en 1 993, au d roit du 
mur  nord vers le chevet et du mur  gouttreau nord de la 
nef .  Ceux-ci avaient montré l 'absence de n iveaux ar­
chéologiques en p lace. Un  trois ième sondage a été 
programmé devant le porche toujours dans le cadre de 
la restauration de l 'éd ifice. Il a révé lé la présence de deux 

cuves trapézoïdales. Cette découverte vient confi rmer 
l ' i nformation obtenue par l 'équ ipe p récédente, de la 
présence de sarcophages monol ithes retrouvés à p roxi­
mité de l 'égl ise,  i l  y a une trentaine d'années. 

Claudine G i rardy-Cai l lat 
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L'égl ise est un  beau monument de la Renaissance, 
avec un portai l daté de  la p remière moitié du XVIe siècle. 
Depuis sa construct ion ,  le  portai l a perdu une partie de 
son importance du  fait de la  surélévat ion du sol de la 
place. Le projet de restauration ,  de l 'arch itecte en chef 
des monuments h istor iques, p roposait le décaissement 
de la partie enterrée du portai l et la c réation d'un nouveau 
parvis .  Aussi un d iagnostic archéologique a-t- i l  été réa­
lisé sous la forme d 'une tranchée devant le  p i lastre 
gauche, perpend icu la ire au  portai l .  Ce sondage a révé lé 
la base du  pi lastre et le  premier sol du  parvis à 0 ,50 m de 
profondeur. 

I l  s'agit de la trois ième campagne de fou i l les réal isée 
sur ce site local isé su r  le socle granitique ,  à l 'extrémité 
nord du département de la Dordogne. Il p résente un  
bâtiment ant ique de  p l a n  carré ( 1 3,50 m de côté) com­
prenant une division de trois petites sal les (1 , 2, 3) 
aménagées le  long du mu r  de façade nord-ouest et 
ouvrant sur  une quatrième sal le (4) qu i  occupe les deux 
t iers de l 'édifice. 

La salle 84 a été p rivi légiée. P lus ieurs petites struc­
tures complexes ont été découve rtes (p laques de foyer, 
terre rubéfiée, p ierres g ran it iques b rû lées et fosses dé­
versoirs) réparties dans la partie centrale de cette g rande 
pièce. Dans la  partie nord de la pièce, un  espace de 3 m 
de large a été mis en évidence, dél imité par les vestiges 
d'un mur (cloison i ntérieure) au mi l ieu duquel  se trouve 
un seu i l .  Un radier de galets de g ranite en compose le  so l .  
Le mur  M1 a été doublé dans sa part ie i ntérieure .  
L'ensemble qu i  occupe toute la largeur de  la sal le 4 est 
à mettre en relat ion avec le plan inc l iné extérieur  décou­
vert lors de  la p récédente campagne et qui semblait 
faci l iter l 'accès dans le bâtiment. I l  pourrait être déf in i  
comme un quai d 'accès intérieur, pour un chargement et/ 
ou déchargement éventuel de matériaux lourds. 
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I l  a également montré la  présence de deux sarco­
phages à 0,90 m de p rofondeur. Le p remier  bien v is ib le 
dans le sondage p résentait une cuve monol ithe trapézoï­
dale, dont le couvercle avait d isparu. L'autre n 'est connu 
que par son couve rcle composé de deux dal les.  

Ces vestiges inédits la issent présumer l 'existence 
d'un éd ifice culturel antérieur  à la const ruct ion de l 'ég l ise 
à la Renaissance. 

Jean-Baptiste Bertrand-Desbrunais 

Un aménagement a été retrouvé dans cette sal le 
sous une couche stér i le : trous de poteau et petites 
fosses contenant du mobi l ier  archéologique : cérami­
ques, p lomb, verre et fer. Ceci nous permet d'envisager 
l 'existence d'un p remier édif ice en structure légère tor­
chis et poteaux. 

Les deux extérieu rs ,  secteu rs 89 et 87 (à l 'est et à 
l 'ouest) , ont également été foui l lés su r  la longueur de 
l 'édifice. Les éléments mobi l iers découverts nous rensei­
gnent sur l 'éventue l le  présence d'ouvertures du  type 
«fenêtre»  sur  chacu ne des deux façades : du mobi l ier  
déversé permet en effet de dél imiter une zone b ien 
défin ie  avec un  rés iduel  important contre le  mu r. 

La partie nord de la façade o rientale (secteu r  7) ,  à 
proxi mité du secteur  81 1 (p lan inc l i né  permettant l 'accès 
dans le bât iment) , fait apparaître un aménagement de  
petits galets de g ran ite qu i  semblerait être un  apport 
dest iné à assa in i r  le sol  s itué entre le chemin rura l  et le  
bâtiment. 

La sal le 82, quasiment occultée lors de la campagne 
précédente, a été en partie fou i l lée .  E l le  fait apparaître 
des n iveaux complexes et une structu re de combust ion. 
De nombreuses scories ont été retrouvées ains i  que des 



fragments de paroi rubéfiée qu i  attestent la présence 
d'un four, i nstal lé dans cette p ièce étroite. 

L'étude du mobi l i e r  des deux campagnes précéden­
tes va permettre d 'affiner  la chronologie de l 'occupat ion 
du s ite. I l  a été aménagé au  mi l ieu du 1 e r s iècle ap. J . -C. 
L'abandon semble p lus tardif que nos hypothèses précé-

dentes. Le mobi l ier récolté permet d 'envisager la f in I l le 
s iècle voi re le début du IVe siècle.  

L'abondance de charbons a p rovoqué une étude 
anthracologique qui est en cours .  

Jean-Guy Peyrony 

Saint-Barthélemy-de-Bussière - La Morinie. 

Dans le cadre de la restauration de l 'égl ise de Sai nt­
Marcory, un décapage était prévu de rrière le chevet . Cet 
éd ifice roman se compose d 'une nef d 'une seule travée 
prolongée par un choeur à abside semi-circula ire ,  suré­
levé de deux degrés. Les sondages n 'ont pas montré la 

présence de n iveaux archéologiques en p lace. Les fon­
dations du chevet reposent d i rectement su r  le calca i re 
vers 1 m de profondeur. 

Claudine G i rardy-Cai l lat 
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Cette petite égl ise,  connue par les sources, appar­
tenait à l 'abbaye de Charroux. I nstal lée dans la Double,  
e l le se p résente sous la forme d 'un rectangle à chevet 
plat, son c imetière se déve loppant vers le sud. Le choeur 
et une travée de la nef sont constru its en pierre , le reste 
de la nef se p rolonge par une construction de pan de bois 
et de b riques. Aussi apparaît-e l le comme un témoi n  
un ique dans la rég ion ,  de l 'arch itecture à pans de bois .  
Dans le  cadre du  projet de sa réhab i l itat ion ,  quatre 
sondages furent réal isés devant le portai l ,  derrière le 
chevet et au pied des façades nord et sud au contact du  
mur maçonné et du  so l i n .  I l s  on t  montré q u'à l 'or ig ine 
l 'éd ifice se composait d 'un chevet plat p lus étroit et 
comportant des p i l iers d 'angle .  Le p i l ier  de l 'angle nord 

Une série de  s ix sondages a été réal isée, avant 
l 'aménagement d 'un  v i rage, à l 'entrée d 'un modeste 
karst apparu après démol it ion de bât iments qu i  le  mas­
quaient. 
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est encore en p lace, ce lu i  de l 'angle sud est aujourd 'hu i  
noyé dans le  mur  d u  chevet actue l .  Les d ifférentes 
observations permettent de défi n i r  un premier état de 
l 'éd ifice rédu it et de plan rectangu lai re .  Par la su ite le  
choeur et  la nef furent élargis.  La façade sud fut cons­
truite et la façade nord reprise. Et ce n 'est que dans un  
trois ième état que la nef fut augmentée d ' une  travée à 
pan de bois. 

Les sondages n'ont pas révélé les vestiges de 
l 'ancien c imetière médiéval .  I l  faut également s ignaler la 
découverte d 'une tegula, un ique témoin d 'une occupa­
tion gal lo-romaine dans la commune.  

Claud ine G i rardy-Cai l lat 

Dans ces s ix sondages, l e  socle rocheux a été 
rencontré imméd iatement sous le so l  de la f in  d u  
XXe s iècle des bât iments détruits. 

Jean-P ierre Chadel le 



Pour cette tro is ième année de p remière tranche 
triannuel le ( 1 996-1 998) , la fou i l le  de l 'abri Castanet s'est 
poursu ivie dans le secteur  ouvert en 1 995 à l 'extrémité 
sud du g isement, su r  six mètres de large et quatre mètres 
de profondeur du fond de l 'abri jusqu'au bord du talus 
tronqué par des travaux routiers en 1 962. 

L'objectif de cette p remière tranche, une évaluation 
des dépôts archéologiques et de leur état de conserva­
t ion,  paraît atte int. Le secteu r  en cours de foui l le recèle 
essentiel lement un riche n iveau archéologique de l 'Auri­
gnacien ancien à pointes à base fendue, posé sur le bed­
rock. L'association des observations de terra in ,  de l 'étude 
sédimento log ique et des mesu res de fab r ique (J . ­
P.  Texier) , de l 'étude m icromorpholog ique (T. Gé) et  des 
microvestiges (N. Thomas) montre qu'au cou rs et à la fin 
de son dépôt, ce n iveau épais de 5 à 20 cm a été très 
d iversement affecté par le  ruissel lement, selon des va­
riations à la fois verticales et horizontales. I l  est par 
endroits très bien conservé avec au moins un foyer 
identif iable, a i l leurs p lus ou moins percolé voi re red istri­
bué.  I l a été ensuite ( rapidement ?) recouvert par l 'effon­
d rement de l 'auvent rocheux qu i  le surplombait, en deux 
temps semble-t-i l ,  puis par une épaisse «co iffe>> g l issée 
depuis le rebord de la falaise sus-jacente, ce qui l 'a 
protégé de remaniements u ltérieurs jusqu'à nos jours .  

En  1 998, à la base d 'un carré largement reman ié par 
des fou i l les clandestines, en marge du secteur  en fou i l le ,  
a été identifiée une petite fosse (env i ron 30 cm de 
d iamètre et  15 cm de profondeur) creusée dans le bed­
rock dél ité en plaquettes . Malheureusement déstructuré 
par des radice l les, le sédiment y contenait p lus ieurs 
séries de p ièces osseuses de renne en connexion ana­
tomique (J .-C. Castel ) .  

Le  renne apparaît très dominant parmi les  restes de 
faune,  et l 'étude d 'une première série de sept dents 
suggère la prédominance d 'un abattage h ivernal ,  à con­
f i rmer (A.  P i ke-Tay) . Les p rem iè res observat ions 

anthraco logiques ( 1 .  Théry) et  palynologiques (C .  Le royer 
et G. Al lenet) sont cong ruentes en faveu r  d 'un m i l ieu 
ouvert ,  f ro i d  et sec. La rech e rc h e  de paras ites 
(A. Cabannès) a donné quelques résu ltats à confirmer 
(Trichocéphale, Capi l laria hepatica) . 

Alors que la foui l le  de ce secteur  en est à peu près 
à mi-chemin ,  le n iveau archéologique de base a déjà 
fourni une série appréciable .  Su r  p rès de 200 pièces 
osseuses travai l lées, on compte dix sagaies et sept 
pièces à languettes (H .  Knecht) . P lus de 200 out i ls l i th i­
ques viennent confirmer la réalité de ce «faciès Castanet>> , 
marqué par l 'extrême rareté des burins (et des lamel les 
Dufour) , au p rofit de la domi nance écrasante du couple 
grattoi r- lame retouchée, avec g rattoi rs carénés à front 
large, p robables nucléus à lamel les (J. Pe legr in et 
M .  O'Farre l l) . Si p rès de 80% de cet out i l lage est en 
d ivers s i lex sénon iens access ib les  loca lement (J . ­
G .  Bordes) , 20 % des outi ls sont  en s i lex du  Bergeracois ,  
avec quelques traces d'autres matières d 'or ig ine éloi­
gnée. La parure est assez abondante : p lus ieurs d izai­
nes de perles ou ébauches de matériau d ivers comme 
l ' ivo i re, l 'os, la stéatite (R .  White) . Enfin, une p ierre à 
anneau et un b loc aménagé ( récip ient ?) complètent ce 
tableau (S.  de Beaune) . Une étude su r  l 'ocre, varié et 
assez abondant, est envisagée (M.-P .  Pomiès) .  

Ce n iveau archéologique de base a déjà donné deux 
mesu res 14C : 34 800 BP +/- 1 1 00 et 35 200 +1- 1 1 00 
(H.  Val ladas) . D'autres sont en cours, a ins i  que  des 
dates TL. 

L'année 1 999 verra une pause des opérations de 
fou i l le ,  afin  de compléter certaines études en cours, et de 
confronter une masse d ' informations déjà considérable. 

Jacques Pelegr in ,  
en cod i rection scientif ique avec Randal l  White 

37 



AQUITAINE BILAN 
DORDOGNE SCIENTIFIQUE 

Opérat ions c o m m u nales et i ntercom m u nales 1 9 9 8 

Prog. P .  No  

C REYSSE Déviation RN 21 (Les Gil lets) 1 .  ORTEGA-CORDELLAT AFA SD 1 2/1 3/20 39 26 

C REYSSE Les Gi l lets Pierric FOUERE AFA su 1 2/1 3/1 8 39 26 

COURS-de-PILE RN 21  (Les Réclaussoux) Laurence BOURGUIGNON AFA SD 31 41 27 

COU RS-de-PILE Les Reclaussoux Fabien CONVERTINI AFA su 1 0  42 27 

COURS-de-PILE Les Reclaussoux Patrick MASSAN AFA S D  1 4  42 27 

DOUVILLE Déviation RN 21 de Pont-Saint-Mamet Karim GERN IGON AFA SD 43 28 

ANTONNE-ET-TRIGONANT Travaux RD 69 Jean-Pierre CHADELLE COL SD 20 
29 

nég 

LES FARG ES, CON DAT-SU R-VEZERE, TER RASSON ,  PAZAYAC 
Patrick MASSAN AFA Pl 44 30 

Gazoduc 

CELLES, LA TOUR-BLANCH E ,  SAI NT-M EARD-DE-DRONN E 
Wandel M IGEON A FA 44 3 1  

Réseau d' irrigation 

PERIGUEUX, CHANCELADE 
Jean-Pierre CHADELLE COL SD 45 32 

Pont de la Beauronne, travaux R.D. 7 1 0  et 939 

LA ROCH EBEAUCOURT-ET-ARG ENTINE, GOÛT-ROSSIGNOL 
Jean-Pierre CHADELLE COL SD 45 33 

Travaux R .D .  1 2  

Vallée d e  l a  Dordogne 
Christian CHEVI LLOT BEN PS 1 5  46 

Le secteur de Prigonrieux au Fleix 

SAI NT-M EARD-DE-DRONE ,  SAI NT-VICTOR, 

TOCAN E-SAINT-APRE Vallée de la  Drône François D ID I ERJ EAN EN Pl 47 

SAINT-VI NCENT-SU R-L' ISLE 

Travaux RD 705 Jean-Pierre CHADELLE COL SD nég 
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Du 9 au 20 mars 1 998 s 'est dérou lée une opération 
de sondages archéologiques sur  le tracé de la déviation 
de Bergerac. La parcel le de terrain concernée est loca­
l isée sur la commune de Creysse, en bordure de la  
R .D .  660, au l ieu-dit « les G i l lets >> , sur  la rive d roite de la  
Dordogne, à 4 km à l 'est de Bergerac. 

Le chantier archéolog ique a été imp lanté à l 'empla­
cement d'un futur  bass in aménagé en déblais (ouest de 
la parcel le) ,  de la voie courante de la R .N .  21 et des p i les 
du pont franch issant la  Dordogne, a ins i  que d'une zone 
de c i rculation des eng ins de terrassement (partie est du  
chantier) .  La  parcel le à sonder couvrait une superf icie de 
4,2 hectares. 

P lus ieurs sondages ont révélé la présence d 'un 
n iveau néol i th ique sous la forme de concentrations de 
s i lex ta i l lés (à 0 ,50 à 0 ,60 m de p rofondeur) .  L'ensemble 
l ith ique est formé par quelque pièces en si lex du Sénonien 
no i rs ou gris ou du  Campanien (minoritai res : 51 p ièces 
au total ) ,  d 'autres du Maestrichien du Bergeracois (ma­
joritai res : 31 7 pièces au tota l ) .  

La p résence d 'un débitage laminaire et  attestée. 
L' un des n ucléus semble ind iquer l ' ut i l isation de la per­
cussion ind i recte, vo i re de la pression .  Cette p roduction 
laminaire est  également représentée par quelques frag­
ments de lames, a ins i  que des p roduits d'aménagement 
en cou rs de débitage du  plan de frappe : deux tablettes 
de ravivage ont été identif iées. 

La fou i l le  du  s ite des G i l lets a été motivée par la 
réal isation de la déviation de Bergerac (R.N.  21 ) .  Le s ite 
se p lace sur  la rive d ro ite de la Dordogne et domine le l i t  
actuel de la rivière d 'une qu inzaine de mètres. P lus ieurs 
n iveaux archéolog iques ont pu être ind ividual isés. 

Un secteu r  isolé de l 'emprise a révélé quelques 
amas de débitage de lames et de façonnage de préfor­
mes de haches en s i lex du Bergeracois ainsi  que quel­
ques foyers type polynésien. De nombreux remontages 
permettent d'aff irmer que ces n iveaux ont été peu pertur­
bés. Le déb itage de lames, ic i  à la percussion ind i recte et 
sans doute à la p ression pose encore problème de 
rattachement chronologique dans une région où le Néo­
l i th ique souffre encore de g randes lacunes. Les mei l leu­
res comparaisons nous rapprochent pour l ' i nstant du 
Chasséen mérid ional pl utôt que des phases récentes et 
f inales du Néol ith ique.  

Un déb itage d'éclats est également p résent. La 
totalité des éclats ne peut cependant être associée de 
façon certa ine à ce mode de product ion .  En  effet, les 
éclats d'aménagement d 'une chaîne opératoi re lami­
naire peuvent également fou rn i r  ce type de p rodu its . 

D'autres sondages p roches de la rivière ont l ivré des 
structures fossoyées protoh istor iques et médiévales, 
une structure empierrée, ainsi que du mobi l ier  e rrat ique,  
céramique et l i th ique en abondance de 0 ,40 à 0 ,60 m de 
p rofondeur. 

Les témoins de cette occupation médiévale sont 
très nets et « bien conservés>> . Le mobi l ier  recue i l l i  (bec 
ponté d'une cruche à pâte fine de cu isson oxydante et un  
vase à deux anses et bec tubu lai re à décor de  bandes 
d igitées appl iquées sur la panse) confère aux structures 
une datation des X l-XI Ie siècles. 

Une seconde occupat ion néol i th ique a été repérée. 
ce n iveau à 1 , 1 0  m de profondeur a été en partie perturbé 
par les structures protoh istoriques et h istoriques .  

Une  chaîne opérato i re de  façonnage est attestée 
par la p résence d'éclats de type «b iface>> . Ce type de 
produit peut être l ié  à une chaîne opératoi re de p roduc­
t ion de hache po l ie ,  chaîne opératoire attestée par la 
présence d'un fragment lamina i re détaché d 'une des 
surfaces d'un é lément pol i .  

l l l um inada Ortega 

Le secteu r  s itué en bordu re de la Dordogne a montré 
la succession d 'un n iveau néol i th ique ,  un  n iveau du  
Bronze Ancien-Moyen e t  une occupation médiévale .  

Le premier ensemble comprend p lus ieurs concen­
trations de déchets de façonnage de haches et q uelques 
tessons, dont des fonds p lats qu i  i nd iquent une  phase 
récente ou f inale du Néol ith ique.  L'occupation p rotohis­
torique est l im itée à une couche sans doute co l l uviée qu i  
contena i t  p l u s i e u rs tess o n s ,  d o nt des  vases  à 
cordonsd igités et pasti l lage. Aucune structu re n 'a  pu être 
associée de façon péremptoi re au matériel de ces deux 
n iveaux. 

En ce qu i  concerne l 'ensemble médiéval ,  l 'analyse 
des données est encore en cours mais on peut d 'ores et 
déjà ind ividual iser au moins deux phases pour une 
occupation datée entre le X I Ie et le XI I I e  s ièc le .  La 
première vo it l ' instal lation d 'une d izai ne de fou rs ,  vrai-
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semblablement c reusés dans la pente. I ls ont une forme 
d'une g rosse lenti l le de deux mètres de d iamètre en 
moyenne pour une hauteur  de 50 cm env i ron .  Leu r  
fonction est encore inconnue.  On  peut cependant ex­
c lure la cuisson des céramiques en raison de l 'absence 
de tesson iers .  Une vocat ion cu l ina i re (séchage de den­
rées ?) peut être prudemment évoquée. 

La seconde phase est marq uée par le creusement 
de fossés ceinturant un habitat. Dans l 'espace enclos se 
trouvaient les fondat ions et les n iveaux de sols d 'une 
maison en terre et  bois,  détru ite par un  incendie. Les 
d imensions i nternes du bâtiment, rectangulaire ,  étaient 
de 5 x 1 3  m.  L'organisation est encore b ien vis ib le,  et 
montrait deux pièces dont l 'une, avec une plaq ue-foyer, 

. 1 

� 
-�. Q 
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de nombreuses céramiques écrasées s u r  p lace et d ivers 
amas de g raines carbon isées devait constituer l 'espace 
principal de vie. L'autre, moins r iche en mobi l ier  à l 'ex­
ception de quelques amas de graines et un foyer, devait 
p lutôt être réservée au stockage ou au couchage. 

En  outre, la surface fou i l lée est parsemée de p rès 
d 'une centaine de fosses et s i los d iffic i les à l ie r  avec l 'une 
ou l 'autre des occupat ions médiévales.  

P ierrick Fouéré 
avec la co l laboration de 

Cather ine Bal lar in et l l l um inada Ortega.  
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Le l ieu dit les Réclaussoux se s itue à 4 km au sud­
est de la v i l le de Bergerac, enclavé dans la commune de 
Cours-de-Pi le .  I l  se local ise en bordure de la Conne, 
petite rivière qu i  se jette dans la rive gauche de la 
Dordogne à 2,5 km à l 'Ouest. Dans le cadre de la 
construction d 'un ouvrage important (déviation du  cours 
actuel de la  Conne, construction de deux ponts et de 
deux réseaux routiers) s ' inscrivant dans la déviat ion de 
Bergerac (R.N.  2 1  ) .  Tro is  parcel les ont fait l 'objet d 'un 
diagnostic archéologique sur  1 ,5  hectare envi ron.  Deux 
périodes chronologiques sont représentées. 

L'occupation médiévale se caractérise par des amé­
nagements de «Structures" ,  au sein desquel les ont été 
mis au jour des tessons de céramique. Deux types de 
structures ont été rencontrées, e l les semblent toutes 
deux en relation avec la présence d'une source, localisée 
en amont d 'une parcel le boisée. Le premier se caracté­
rise par un empierrement peu étendu en surface (2 m de 
large) , présentant une orientat ion est-ouest. I l  est réal isé 
au sein des l imons col luviés recouvrant les basses 
terrasses de la Dordogne dominant le site ou des dépôts 
d ' inondat ion de la Conne. Il se compose d 'un apport de 
galets, d'éléments calcai res et de fragments de cérami­
que formant une surface plus ou moins horizontale. C'est 
vraisemblablement un chemin d'accès à la source. La 
céramique est datée de la seconde moitié du XVe au 
XVIe siècle. Un mur  médiéval a été aperçu à 2 mètres de 
profondeur dans le sédiment l imoneux. Une occupation 
préh istor ique a également pu être mise en évidence à 
p lus ieurs end ro its. 

La datation p roposée, Néol ith ique f inal ou début de 
l 'Age du  B ronze , est basée sur  les seuls éléments 
céramiques ; l ' industrie l ith ique,  pauvre et peu caracté­
ristique ne permet pas d'attribution cu lturel le p lus pré­
cise. Le n iveau néol ith ique,  dans les tranchées 1 et 2 
(fig . 1  ) ,  est s itué au sommet des arg i les de colmatage du  
paléochenal créé par  l 'ancien cours de la Conne (fig .2) , 
et à la base des al l uvions col l uviées. En revanche dans 
les tranchées 7,  9 et 1 0  i l  s ' inscrit au sein des l imons 
col luviés, qui  peuvent reposer sur  la nappe g raveleuse à 
é léments calca i res. Dans les deux cas de f igure sa base, 
d 'une épaisseu r  de 1 0  cm environ,  se caractérise par sa 
couleur brun-gris assez foncée (fortement chargée en 
arg i le plast ique) .  Ce trait sédimentaire, a lors que le 
contexte est différent, permet de penser qu ' i l  est en 
relation avec l 'activité anth ropique attestée par la pré­
sence de maté riel céramique et l i th ique. Il pourrait a lors 
s'ag i r  d 'un eth no-faciès sédimentaire te l qu ' i l  s 'en ren­
contre pour ces périodes. 

Deux «structures, ont été mises au jour. E l les se 
local isent toutes deux dans la tranchée 1 .  I l  s'agit dans 
les deux cas de concentrations d'éléments l iés à une 
action thermique (amas charbonneux ? ,  foyers ? ) .  

Fig. 1  

Fig. 2 
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Reconstitution hypothétique de la topographie des terrains 
au moment de l'occupation Néolithique. 

Premier emplacement de la Conne à l 'Holocène. 

Interprétation des terrains à partir des sondages géotechniques 
(réalisés par les aménageurs). 

Réactuallsatlon en fonction des données des sondages 
archéologiques. 
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Après la l ibération des terra ins ,  en aval de la part ie 
boisée, à une profondeur  dépassant les 3 ,5 m,  un n iveau 
organique a été mis au jour où d ifférentes espèces 
végétales étaient conservées (feu i l les , fruits et bois) . 
Certaines portaient incontestablement des traces anth­
ropiques (pieux en bois) .  Cette partie du g isement, a ins i  
que l 'amont des parcel les comprenant le n iveau Néol i th i-

Le s ite des Réclaussoux, dont l 'étude scientif ique 
est encore en cou rs ,  fut découve rt à l 'occasion des 
travaux l iés à la déviation sud de Bergerac. I l  se situe en 
bordure d 'un cours d 'eau ,  la Conne ,  tr ibuta i re de la 
Dordogne. Le g isement comporte deux parties d istinc­
tes. La p remière correspond à la zone basse s ituée en 
bordu re de  la Conne .  Cette zone est  constituée par une 
série de paléochenaux dont  le  p lus ancien p résente un  
comblement organ ique constitué de  b rind i l les , bois ,  
feu i l les et fru its . P lus ieurs tronçons de troncs de chêne 
provenant de ce chenal ont été datés par la  dendrochro­
nologie de 81 00 avant J . -C. Ils auraient été travai l lés par 
les Mésol ithiques avant d'être d isposés dans le chenal 
pour des raisons i nconnues. D'autres chenaux, plus 
récents localement organiq ues, se recoupent et corres­
pondent aux d ivagations de la Conne au cours des 
s iècles. L'analyse palynologique du rempl issage du  che­
nal organique, a ins i  que des n iveaux organiques des 
chenaux postér ieurs ,  a été condu ite et ind ividual ise deux 
z o n e s  p o l l i n i q u e s  d i s t i n cte s  d o n t  le c a l a g e  
chronostrat igraph ique n 'est pas totalement assuré car 
les datat ions absolues sont en cou rs .  Le reste de la 

Une opération de p rospection archéolog ique a été 
menée sur  un ensemble de parcel les de 6500 m' de 
superfic ie ,  destiné à l 'exploitat ion d 'une carrière de g ra­
ves. Ce p rojet est s itué sur  la commune de Cours de Pi le ,  
à 4 km au sud-est de Bergerac, sur  la basse terrasse 
gauche de la Dordogne à p roxim ité de la rive d roite d 'un 
de ces aff luents, la Conne.  

Treize sondages ont été creusés a ins i  qu 'un petit 
décapage,  soit une surface p rospectée de 560 m'. Le toit 
de la grave a été systématiquement reconnu dans tous 
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que ont fait l 'objet d 'une évaluat ion complémenta i re 
d i rigée par F. Convertin i  (ce volume) .  

Laurence Bourguignon, 
avec la col laboration de 

Wandel  M igeon et d 'Arnaud Lenoble.  

séquence postérieu re correspond à deux autres zones 
po l l in iques très probablement histor iques. L'étude des 
macrorestes végétaux menée su r  le chenal o rgan ique 
met en évidence les d ifférents g roupements végétaux 
présents aux abords des rives. Des bois travai l lés re­
cuei l l is  dans les chenaux postérieu rs datent p robable­
ment d 'une période s'étendant du  Moyen Age à l 'époque 
contemporaine.  

La deuxième partie du  s ite correspond à des n i ­
veaux col l uviés p rovenant de la part ie s upérieure de la 
terrasse rissienne. l nterstratifiés dans ces col l uvions, 
existaient d'abondants vestiges céramiques et l i th iques 
qui ont été recuei l l i s  avec des moyens mécan iques. 
L'absence d'élément caractérist ique ne pe rmet pas un 
d iagnostic p récis mais les out i ls en s i l ex et les cérami­
ques à fond plat orientent l 'attribut ion ch ronolog ique vers 
un Néol i th ique récent restant à déf in i r. 

Fabien Convertin i ,  

avec la  col laboration de  Chantal Le royer, 
P ierre M i l l e  et Corinne Tixier. 

les sondages à une profondeur variant de  0 ,50 m à 
3,20 m .  Deux sondages se sont révélés stéri les en 
mob i l ie r  archéologique a lors que les lots de  tessons de 
céramique ou de s i lex récoltés par a i l leurs sont en 
quantité assez importante. 

Dans le secteu r  sud-est de l 'emprise, a été observé 
un fossé d 'un mètre de large o rienté nord-ouest/sud-est 
dont le comblement a fou rn i  un important mobi l ier  de  
l 'Age du  Fer. Du sédiment, dans lequel  es t  creusé ce  
fossé ,  à matrice l imono-sableuse r iche en charbon de  



bois pouvant atte indre 0 ,50 m d'épaisseur, a été récolté 
des éclats de s i lex ,  un fragment de hache pol ie et une 
lame en calcédone ains i  que des tessons de céramique.  
Ce mobi l ier  appartient à une culture de l'Age du B ronze 
(Bronze Final ?) . La forte anth ropisation de ce n iveau 
plaide en faveu r  d 'une occupat ion,  de cette période, à 
proximité. 

Le secteur  occidental présente un ensemble de 
fossés non orthonormé dont un a été reconnu sur une 
d izaine de mètre de longueur  également orienté nord­
ouest/sud-est. Le mobi l ier  céramique est homogène, 
daté de la f in du  Second Age du Fer, soit de la f in du  l i e  
s iècle avant J .-C.  à la p remière moit ié du  1 e r  siècle avant 

Dans le cadre du projet de construction d'une dévia­
tion de la R .N .  21  pou r  contourner l 'agglomération de 
Pont-Saint-Mamet, une opération de sondages systé­
matiques a été entreprise sur les 4,5 km du tracé. 1 97 son­
dages ont été réal isés, implantés suivant la topograph ie  
des terrains. 

Topograph iquement, du  Sud au Nord ,  la déviation 
descend des hauteu rs du l ieu-dit le Noyer vers la val lée 
de la Crempse, qu 'el le traverse, longe son aff luent le 
Tabac sur 1 ,2 km pu is remonte vers le l ieu-dit Gatepont. 

Les sondages réal isés lors de la traversée des 
vallées de la Crempse et du Tabac ont révélé un impor­
tant  pote n t i e l  c o n c e rn a nt l e s  é tudes  p a l é o ­
environnementales. Des dépôts d e  tourbe, m i l ieu très 
favorable à la conservation des pol lens, des carporestes 
et des bois,  ont été découverts dans les deux val lées, 
inscrits dans des séquences sédimentai res continues 
sur toute l 'étendue sondée de la vallée du Tabac. La 
poss ib i l ité de rel ie r  occupations humaines et n iveaux 
naturels et ainsi  de tenter de reconstituer le paléopaysage 
contemporain des p remières conduisit à envisager la 
col laboration avec des spécial istes de l 'évo lut ion des 
mi l ieux naturels dès cette phase prél iminaire. Des prélè­
vements palynologiques et carpologiques ont été effec­
tués et une analyse géomorphologique du remplissage 
des val lées de la C rempse et du Tabac a été amorcée. 

Les principaux résultats de l ' i ntervention concer­
nent la Protoh istoi re et le Moyen Age. Dans la val lée de 

J . -C. Hormis des tessons d'amphores ita l iq ues qui sont 
des productions d ' impo rtation ,  la céramique récupérée 
est à vocation domestique,  de tradit ion indigène et de 
bonne facture ,  quoique dans un  assez mauvais état de  
conservation.  La  p résence de peson de tisserand, de 
scories, d'éléments de p laque  foyer, de torch is ,  atteste 
de la prox imité d'habitat et/ou d 'activité art isanale.  

Au centre de l 'emprise, un petit amas atypique de 36 
s i lex (débitage) réparti su r  un mètre carré environ  et de 
quelques centimètres d 'épaisseur complète l ' i nventa i re 
de cette opérat ion .  

Patrick Massan 

la  Crempse, un important habitat de  l 'Age du  Fer (Pre­
mier Age du Fer et Tène ancienne) a été découvert 
adossé au calcaire et su rmontant des n iveaux de  tourbe. 
Des bas-fourneaux paraissent se s ituer à la pér iphérie  du 
s ite. Dans la partie aval du  ruisseau affluent, le Tabac, un 
s ite d'habitat du  B ronze f inal l l l b et/ou d u  début du  
Premier Age du  Fer s'étend sur  au moins 1 000 à 2000 m', 
en bordure de ce qu i  pourrait être un paléochenal .  Dans 
cette même val lée, des témoignages d 'occupation peu­
vent être datés de d iverses périodes, Paléolithique moyen ,  
Tardig laciaire ,  Bronze ancien (?) ,  B ronze f ina l  I l l .  Les 
s ites méd iévaux sont eux implantés sur  des terrains 
moins humides, calcaire ou arg i les tert ia i res.  Dans une 
cuvette un foyer et quelques structures en creux (calage, 
fossés) datent de la f in de cette période. Un  bâti  q uadran­
gu la i re encore en é lévation paraît récent mais est pour­
tant associé à de la céramique méd iévale .  A p roxim ité un 
fond de cuve de sarcophage s igne la  présence d 'une 
carrière ancienne ou  d 'une nécropole inconnue d u  Haut 
Moyen Age. Au Nord du tracé, à Gatepont, p lus ieurs 
structures en c reux datent d 'un  Néol ith ique mal caracté­
risé. Une occupation épipaléol i th ique pou rrait aussi  être 
attestée. Diverses structures en creux restent indatables. 
La période antique n'a pas l ivré de vestiges , à l 'exception 
d 'une tegula isolée. 

Karim Gern igon,  
avec la col laboration de Jacques Pons 
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Une suNei l lance archéolog ique a été réal isée lors 
de la mise en place d 'un  gazoduc sur  les communes des 
Farges, Condat-sur-Vézère , Terrasson et Pazayac en 
Dordogne. Le c reusement de cette tranchée de 1 m de 
large et de 20,600 km de long s'est dérou lé entre le 
1 5  mars et le  30 août 1 998. Durant cette période, une 
prospection pédestre p réalable au c reusement a été 
menée sur  l ' i ntégralité d u  tracé a ins i  qu 'une mise à jour 
des données de la carte a rchéologique sur  les quatre 
communes concernées. 

Cette section de gazoduc emprunte un tracé acci­
denté dont l 'alt itude var ie entre 78,60 m au franchisse­
ment de la Vézère à plus de 280 m au l ieu-dit Lestrade 
su r  les hauteurs sud de Terrasson.  E l le  est située en 
bordu re septentrionale d u  Pér igord no i r, formation du  
Jurassique moyen, au contact du  bass in  permien de 
Brive, dans un  secteur géolog ique complexe, le horst de 
Châtres. 

Malgré la richesse archéolog ique i nventoriée du 
secteu r  traversé et la proximité de certains g isements, 
notamment ,  l 'abri du  Paléo l ith ique supér ieur de la 
Machonie à Condat-su r-Vézère, les oppida de la Roche 
All ibert et du  Mas ainsi que le château de Montmège, d u  
X I I I e  s iècle, à Terrasson, l e  b i lan de cette opération est 
maigre .  

Le réseau d ' i rr igation de Cel les et  La Tour-Blanche 
est implanté au coeur  du  Ribéracois dans la champagne 
Périgourd i ne .  Le projet évolue du  sud au nord de la 
moyenne vallée de la  D ronne et serpente sur  les coteaux 
calcai res c rayo-marneux de I 'Ere secondaire ,  emprunte 
les val lées des aff luents de la rive d roite de la Dronne et 
traverse des vallées et des combes s ituées dans la 
périphérie  de l 'antic l inal de La Tour-Blanche. Le secteur  
ayant déjà révélé une occupat ion du  so l  très dense à 
toutes les époques , le su ivi des travaux de terrassement 
a permis d 'effectuer  une centaine de relevés ponctuels 
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Seulement sept i nd ices de p roxim ité de s ites peu­
vent être octroyés à ce b i lan,  dont quatre pour  les 
périodes préh istoriques et trois pou r les périodes h isto­
r iques, répartis su r  des parce l les de Condat et de 
Terrasson .  Les lots de mobi l ier  quantitativement assez 
pauvre de tous ces i nd ices ont été recue i l l i s  dans le 
n iveau supérieur (terre arable) . Pour  les périodes p réhis­
toriques ce mob i l ie r  est peu homogène et fortement 
déf iguré par les labours .  Ainsi sur la commune de Condat­
sur-Vézère, les tro is  i nd ices répertor iés, deux rive d ro ite 
et un ,  rive gauche de la Vézère, présentent des objets de  
culture néol i th ique associés à des  pièces du Paléol i th i­
que supérieur, vo ire Paléol ith ique moyen.  Sur cette 
même commune, quelques morceaux de tegu/ae ont 
également été isolés. Le quatrième i nd ice ,  su r  la  com­
mune de Terrasson, fou rnit une bonne p roportion d'ob­
jets datés du  Paléo l ith ique moyen p robablement et du 
Néol ith ique. 

Pour les périodes h istor iques, les a i res de d isper­
s ions des lots de céramique sont restreintes . l i  est possi­
b le d'attr ibuer avec cert itude, le lot de tessons de céra­
miques et de tegu/ae à la période ant ique et un autre, à 
la  période moderne. 

Patrick Massan 

dans les dépôts détrit iques et les format ions supe rf ic ie l ­
les. Paral lè lement, une trenta ine d ' i ndices de s ites non 
inventoriés ont été positionnés. Sur  une  centaine de s ites 
local isés dans la périphérie des travaux et répertoriés, un  
s ite a été traversé pa r  la t ranchée de  pose. Le  s ite d u  
Cadeix su r  l a  commune de Cel les a révé lé la p résence 
d 'un habitat rural gal lo-romain daté ent re les années 70 
et 1 50 de notre ère. I l  est aménagé s u r  le  f lanc d 'un  
coteau qu i  domine la val lée du  ru isseau le  Meyré. 

Wandel M igeon 



Le g i ratoi re qu i  desserv i ra les routes départementa­
les 71 0 et 939 a ins i  que la rue de l 'Arche se situe à 1 50 m 
au nord du  Gour de l 'Arche,  zone considérée comme 
sensib le depuis les travaux de la f in du s iècle dern ier 
(Féaux, 1 880, par Texier, 1 979) . Lors de la construct ion 
de rés idences, en 1 972, des ramassages effectués par 
J .-CI .  Moissat ont montré l 'existence d 'un abondant 
matériel l ith ique solutréen. Les sondages réal isés par J . ­
P .  Texier  e t  J . -Ph .  R igaud e t  publ iés dans la thèse de J . ­
P .  Texier, montrent la p résence de deux terrasses 
riss iennes surmontées par des col luvions renfermant 
une industrie moustérienne, le Solutréen provenant quant 
à l u i  du n iveau perturbé par les travaux ag ricoles (Texier, 
1 979, p. 21 2-21 8) .  

A la  demande du  service régional d e  l 'archéologie,  
les sondages ont été réa l isés le  17 décembre 1 998. I ls  

Les p récon isat ions de l 'étude d ' impact prévoyaient 
une campagne de prospection au sol et de sondages 
préalables aux travaux. L' intervention archéologique sur  
le  projet de rectification de la R .D .  12  a eu  l ieu alors que 
les  premiers terrassements étaient engagés . 

La p rospect ion au sol a été conduite du 22 au 
29 septembre 1 998. Les part ies décaissées concernent 
exclusivement le rocher en place. I l n'a pas été rencontré 
de dépôts de pente. 

ont été conduits sur les parties en débla is : accès depuis 
la  rue de l 'Arche au Sud-Ouest (sondages 1 et 2) et bac 
déshu i leur  (sondage 3). Ces sondages se sont révélés 
stéri les. 

Sur la part ie du projet en rembla i ,  les sondages (4, 5 
et 6) ont été portés au pied du  dén ivelé existant af in  de 
rechercher d'éventuels g isements de  pied de falaise. Les 
terrains rencontrés, a l luvions récentes de la Beauronne,  
n 'ont pas l ivré d ' industrie. 

Par mesure de p récaution ,  une su rvei l lance sera 
effectuée par le service départemental d'a rchéologie,  
sous le contrô le du  service rég ional de l 'archéologie, sur 
la partie du p rojet en  déblais .  

Jean-Pierre Chadel le 

En partie haute du  projet (1 82 mètres) deux f issu res 
du substratum calcaire p résentaient un rempl issage ar­
g i leux stéri le .  

Les observations réal isées lors du  déplacement des 
réseaux et au cours des p remiers terrassements étant 
assez explicites,  il n'a pas été nécessaire de p rocéder à 
des sondages mécan iques. 

Jean-Pierre Chadel le 
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Dans le cadre de  la p rospect ion inventai re que nous 
menons depuis p lus ieurs années dans la vallée de la 
Dordogne, le secteur  de P rigon rieux-Le Fle ix a p lus 
part icu l ièrement retenu notre attention .  A ce la ,  i l  y a 
p lus ieurs raisons : la géographie d 'une part ,  qu i  en fait 
une zone un peu particu l ière du fait de sa position ; la 
richesse des témoins archéolog iques, toutes époques 
confondues ; une ut i l isat ion importante du f leuve Dordo­
gne à des fins commerciales au moins dès l 'Age du  
B ronze ; enfin ,  u n  potentiel intéressant de chercheurs 
locaux ouverts et p rêts à travai l le r  en co l laboration avec 
le service rég ional de l 'archéologie. 

Le secteu r  géograph ique retenu se trouve sur la rive 
d roite de la Dordogne su r  les communes de Prigonrieux, 
La Force, Saint-P ierre-d' Eyraud et du Fleix. 

C'est une zone de plaine a l l uviale, recouverte de 
sables et de l imons,  l arge de 2 à 3 km, p rise entre le 
f leuve Dordogne et les coteaux de molasses du  Landais 
qu i  s 'arrêtent à La Force et au Fleix.  Dans le secteu r  de 
Prigonrieux, un peu plus étroit, des zones marécageuses 
témoignent des déplacements anciens de la Dordogne et 
les s ites antiques reconnus y occupent toujours des 
zones en léger surp lomb, sauf ceux l iés au commerce du  
fleuve. 

Notre prospection a pour  point de départ les obser­
vations faites par deux chercheurs locaux, avec qu i  nous 
travai l lons en étroite relat ion .  

• Commune de Prigonrieux 

Plus ieurs s ites, a l lant du  Paléol ith ique au Moyen 
Age ont été reconnus sur cette commune. Beaucoup 
do ivent de nouveau fai re l 'objet d 'un contrôle dans une 
zone devenue d iffic i le à p rospecter car Prigon rieux se 
trouve dans la proche banl ieue de Bergerac et de ce fait, 
connaît un développement important de lotissements. 

Le s ite de Libardie a l ivré en surface, sur environ 
5 ha, des séries l i th iques abondantes du  Paléo l ith ique 
ancien et supér ieur (Périgord ien et Magdalénien) ,  de 
I 'Artenacien ,  du  gal lo-romain et du méd iéval. 

Au Clauze l ,  deux points bien c i rconscrits l ivrent des 
témoins d 'une occupation de La Tène I l l  et du gal lo­
romain ,  dans une fou rchette comprise entre 1 20 av. et 
1 00 ap.  J . -C.  De nombreuses amphores v inaires ital i­
ques or ig inaires de l ' I tal ie centra-mérid ionale y ont été 
trouvées. 

A Russel ,  c'est une zone portuaire l iée au commerce 
des amphores v inaires ita l iques su r  la Dordogne qui a pu 
être observée, sur  p lus ieurs centaines de mètres. 
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• Commune du Fleix 

Plus ieurs sites, al lant d u  Néol i th ique au Moyen Age 
ont été reconnus sur cette commune .  Nous commen­
çons la p rospection f ine de cette commune.  Dans une 
ancienne gravière, à Coutou ,  fut t rouvé une petite pointe 
de lance à dou i l le  courte datée du  B ronze F inal l i .  Une 
nouvel le prospection de cette zone n 'a  r ien donné .  

Au cours des d ragages du  l i t  de  la  Dordogne, entre 
1 95 1  et 1 957, au l ieu-dit « La Vette>> , à 400-500 m en  
amont du Fleix, de nombreux objets méta l l iques on t  été 
remontés. Parmi eux f igure une superbe g rande pointe 
de lance en b ronze à oe i l lets basaux de type anglo­
i rlandais, daté du  B ronze Final ! .  E l le  est ident ique à deux 
autres exemplaires d ragués un peu plus bas sur la 
commune de Port-Sainte-Foy. 

• Commune de Cendrieux 

Sortant du cadre de cette prospect ion ,  nous avons 
eu connaissance de la découverte en 1 992, à l 'occas ion 
de travaux agricoles, d 'une hache p late en cu ivre au l ieu­
dit «La Mothe>> à Cendrieux. Ce très bel  exempla i re est 
attribuable au Chalco l ith ique ( IVe ou I l le m i l léna i re 
av. J .  OC.)  

De nombreux s ites restent encore à inventor ier su r  
ces communes occupées de  façon dense  dès  la p réhis­
toire. 

Ch rist ian Chevi l lot 

Cendrieux - "La Mothe" .  
Hache plate en cuivre (col l .  R .  Léon à Cendrieux). 
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Le Fleix."Gravière de Coutou". Pointe de lance du Bronze Final I l  (coll. Armbruster au Fleix). 

La prospection s'est effectuée dans le cadre du groupe 
Archéodronne, rattaché au foyer rural de la commune de 
Saint-Méard-de-Drône, qu i  met à sa disposition des locaux 
dans la mairie pour traiter et conserver provisoirement le 
mobi l ier recuei l l i .  

Le travai l  au so l  a concerné essentiel lement la partie 
occidentale de Saint-Méard-de-Drône, dont il s'ag issait de 
terminer la prospection systématique. A part quelques 
parcel les qui n 'étaient pas prospectables, cet objectif a été 
atteint. I l  en est résulté l 'enregistrement de vingt nouvel les 
traces où, comme d'habitude, dom inent le Néol ith ique 
(présent sur douze traces) et l 'époque médiévale (dix 
traces) , alors que le gal lo-romain est assez d iscret (quatre 
traces) . De cet ensemble se détachent deux s ites néolithi­
ques assez importants (Les Rasinières et Fonteni l le-Nord), 
dont le dern ier a fourni ,  chose rare sur la commune, des 
indices de présence paléol ithique. La survei l lance des 
travaux connexes au remembrement a permis de décou­
vrir un site gaulois intéressant par sa position dans le l it 

majeur de la Dronne, non loin de La Rigale. Par ai l leurs ,  des 
travaux de voirie ont révélé sous la mairie e l le-même des 
constructions gal lo-romaines, à proxim ité (1 00 m) de la 
villa antique de Las Tours .  Enfin ,  la survei l lance de traces 
détectées antérieurement a permis de confirmer et enrich i r  
les  observations, et  dans certains cas de procéder à des 
regroupements de traces (site 1 0) .  

Les autres communes concernées par le programme 
ont fait l'objet de recherches plus ponctuel les : repérage 
d'un nouveau site protohistorique à Cel les (La Forêt), 
exploration du versant nord de la vallée sur l 'ouest de Saint­
Victor (une trace néol ith ique). 

La collaboration s'est poursuivie avec l 'équ ipe du 
projet col lectif de recherche «Paléoenvironement de la 
Dronne" ,  notamment pour l 'analyse du mobi l ier  néol ithi­
que (P. Fouéré). 

L'année 1 999 devrait voi r  l'achèvement de la prospec­
tion au sol (Saint-Victor, Tocane-Saint-Apre) ,  que suivra 
l 'exploitation des données recuei l l ies. 

François D id ierjean 
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P rog. P. No 

33/022/001 /AH AVENSAN Site castrai de Romefort David MARTINS SUP P l  24 50 34 

BAI GNEAUX Champ de Racaud Jean-Claude HUGUET E N  P l  5 1  35 

33/047/002/AH BE RSON Maison forte du Boisset Gérard LOUISE S U P  P R  24 5 1  36 

33/063/1 09/ AH BORDEAUX 
P. REGALDO SAINT-BLANCARD SDA SD 1 9  52 37 

Place Jean Jaurès - Cours du Chapeau Rouge 

33/063/1 02/ AH BORDEAUX B.E.C. - Rue de Cursol P. REGALDO SAINT-BLANCARD SDA SD 1 9  54 38 

33/063/1 22/ AH BORDEAUX Fort Louis - Place André Meunier P. REGALDO SAINT-BLANCARD SDA SD 1 9  55 39 

33/063/1 1 6/ AH BORDEAUX Hôpital Saint-André, colonne 5 P. REGALDO SAINT-BLANCARD SDA SD 1 9  57 40 

33/063/1 1 6/AH BORDEAUX Hôpital Saint-André, colonne 5 Pierre M ILLE AFA su 1 9  58 40 

33/063/1 2 1 /AH BORDEAUX 
P. REGALDO SAINT-BLANCARD SDA SD 1 9  60 41 

Ancienne gare routière Citram - Rue Lafaurie-Monbadon 

33/063/1 2 1 /AH BORDEAUX 
Agnès BERGERET AFA su 23 6 1  4 1  

Ancienne gare routière Citram - Rue Lafaurie-Monbadon 

33/063/1 23/ AH BORDEAUX IUT B - Bordeaux - Place Renaude! J.-B. BERTRAND-DESBRUNAIS SDA SD 1 9  62 42 

33/063/1 23/ AH BORDEAUX IUT B - Bordeaux - Place Renaude! Jean-Luc PIAT HAD su 1 9  63 42 

33/081 /008/AH CADI LLAC 
J.-B. BERTRAND-DESBRUNAIS SDA su 23 64 43 

Direction départementale de l'équipement 

33/086/002/ AH CAMIAC-ET-SAINT-DENIS Darnac Jean-Luc PIAT BEN S D  20 64 44 

33/1 85/0071 AH GENISSAC La chapelle du château Jean-Luc PIAT HAD S D  24 65 45 

33/209/002/ AP JUGAZAN Le Bernat Catherine FERRIER SUP su 1 66 46 

33/21 9/001/AH LA LANDE-DE-FRONSAC L'Eglise Frédérique SUNDER AFA su 23 67 47 

33/226/001/AH LANGOIRAN Le Château Damien DELANGHE ASS su 25 67 48 

33/262/003/ AH MACAU Place de la Républ ique Jean-Luc PIAT HAD SD 23 68 49 

33/31 6/01 3/AH P ELLEGRUE 
Jean-Luc PIAT HAD SD 23 69 50 

Le Bourg, place de l'église Saint-André 

33/31 6/0 1 3/AH P ELLEGR U E  
Nicole GANGLOFF HAD s u  23 69 50 

Le Bourg, place de l'église Saint-André 

33/352/009/ AH LA REOLE Hôpital 1 Chapelle J.-B. BERTRAND-DESBRUNAIS SDA SD 23 70 5 1  

33/394/00// AH SAI NT-EMILION Le bourg Michel BOCHACA S U P  P l  1 9  70 52 

33/399/003/ AH SAINT- FELIX-DE-FONCAUDE 
Sylvie FARAVEL S U P  p p  24 7 1  5 3  

Château de Pommiers 

33/409/001 /AH SAI NT-G ENIS-DU-BOIS L'Eglise Jean-Luc PIAT HAD S D  23 72 54 

33/460/01 3/AH SAINT-PEY -D E-CASTETS Le Barrai! Christophe S IREIX AFA S D  20 73 55 

SAINT-PEY-D E-CASTETS Les Graves I l  J.-B. BERTRAND-DESBRUNAIS S DA S D  1 6  73 56 

33/536/00 1 1 A P LE TUZAN La Honteyre Michel LENOIR CNR F P  8 74 57 

33/540/003/ A P VEN DAYS-MONTALIVET Lapartens Jul ia ROUSSOT-LARROQU E  CNR s u  13  76 58 
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L'objet de cette p rospect ion,  réal isée dans le cadre 
d'un mémoire de maîtrise d 'h istoi re de l 'art portant sur  les 
fortifications de terre et de bois dans la se igneurie de 
Blanquefort ,  était d 'aff iner la chronologie d'occupation du  
s ite e t  d'étendre les  recherches aux  environs.  Cette 
étude reprenait en fait une ancienne prospection réal isée 
en 1 990 par un étudiant en h isto i re .  Cel le-ci avait déjà 
donné d ' intéressants résu ltats , notamment la décou­
verte d 'une basse-cou r  sur le côté est de l 'enceinte. 

L'encei nte de Romefort, rasée en 1 986- 1 987 pour 
permettre la mise en culture de vignes, était connue 
g râce au travail de Léo D rouyn. Actuel lement, i l  n 'est 
poss ib le d 'apercevoir  que le fossé sud.  Cependant, ce 
terrassement a permis la mise au jour  d 'un matériel 
archéologique important. 

On retrouve, éparpi l lées sur l 'ensemble du site, de 
nombreuses tui les appartenant à une maison forte cons­
truite au centre de l 'enceinte et qu i  fut repérée par une 
photograph ie aér ienne. La découverte d 'une tu i le à ergot 
qu i  pourrait être du X I I I e  siècle fournit un ind ice de 
datation pour ce bâtiment. 

On remarque ,  sur le côté est de l 'enceinte, une 
concentration de scories et de concrétions de fer ,  corres­
pondant sans doute à un atel ier de méta l l u rg ie .  

La céramique,  récoltée sur  le s ite et analysée par M.  
Pierre Régaldo,  est  majorita i rement attribuable au X I I I e  
s iècle. Aucun matériel antér ieur à cette période n ' a  p u  
être ramassé. D e  même, l e  mobi l ier  des XIVe et XVe 
s iècles n 'est que peu représenté, de sorte que l 'on peut 
se demander s i  le site n'a pas été progressivement 
abandonné à part i r  de la f in du  X I I I e  s iècle. 
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Did ier Peyrelongue avait , au cou rs de la p rospection 
de 1 991 , retrouvé la trace d 'une basse-cou r  carrée sur  le 
f lanc est de l 'enceinte, séparée de ce l le-ci par un  fossé 
aujou rd 'hu i  comblé et mesurant 50 m de côté. L 'un des 
buts de la prospection de 1 998 était de vérifi e r  s i  cette 
basse-cour  n 'était pas plus étendue,  et ce en pou rsuivant 
les recherches sur des parcel les vois ines.  Ces investiga­
tions ont montré l 'existence de tessons de céramiq ues 
sur des parcel les au nord du bai le ,  de moins en moins 
abondants au fur et à mesu re que l 'on se d i rige vers 
l 'ouest. 

Cette prospection a peut-être permis d 'accroître les 
connaissances sur  le s ite Romefo rt .  Tout d 'abord ,  une 
datation du  bâtiment central , aux a lentou rs du  X I I I e  
siècle. L e  s ite semble être peu à peu abandonné au cours 
des s iècles su ivants. D'autre pari, un  ate l ie r  de méta l lu r­
g ie implanté sur  le côté est de l 'enceinte a pu être repéré . 
Enf in ,  comme on a pu le remarque r, l a  basse-cour 
semble p lus étendue que ne le pensait D .  Peyre longue.  

Une étude p lus approfondie du  s ite serait néces­
saire af in  de préciser les d ifférentes phases d'occupation 
du s ite. 

David Martins 

• Drouyn, Léo. La Guyenne militaire, Bordeaux, Paris, 1 865, tome 
1 ,  p. XXI .  

• Peyrelongue, Didier. Rapport de prospection. Tertre de Romefort, 
A vensan (Gironde). Bordeaux : service régional de l'archéolo­
g ie ,  1 991 . 5 p . ,  i l l .  



Des travaux de défonçage devaient se réal iser dans 
une parcel le proche du  bourg actuel ; i ls  au raient pu 
mettre au jour des structures médiévales .  

Une série de sondages a été menée dans cette 
parcel le avec une pel le mécan ique.  I ls  ont montré l 'ab­
sence de vestiges dans cette emprise. 

Cependant, i l  convient de rester vig i lant dans les 
parcel les p roches. Baigneaux appartient à ces paroisses 
médiévales détru ites au cou rs de la guerre de Cent ans .  
L'ég l ise actuel le date du  XVIe  s iècle et  les travaux 
d'assain issement réal isés autour  de ce bâtiment ne 

Le site du Boisset se trouve au nord-ouest de la 
commune de Berson,  à environ 6 km de Blaye ; i l  occupe 
le fond d 'un petit val lon,  position qui suscite de nombreu­
ses quest ions. L'ensemble bâti correspond à un logis 
noble implanté su r  un site fossoyé ; i l  reste imposant 
malgré les transformations récentes. Dans le cadre du  
programme de recherche déve loppé par l 'Un ité M ixte de 
Recherche Auson ius- I RAM sur l ' hab itat privé de la petite 
aristocratie en Aquitaine, il a fait l 'objet d 'une recherche 
pr ivi légiée. L'approche a donné l ieu à une maîtrise, 
réal isée par Stéphane Pouyl lau ,  consistant en l 'analyse, 
la projection et la modél isat ion informatique de la maison 
forte. 

• La maison forte 

Ce travai l  propose une chronologie relative du s ite 
dans une étude externe af i n  d'en comprendre le bâti et 
l 'organisat ion des vo lumes. La mise en rapport des 
sources d'arch ives et des données archéologiques doit 
permettre de p résenter les différentes configurations du 
s ite sur une période longue.  L'approche historique est 
soutenue par l'examen complet des sources écrites 
touchant, de p rès comme de lo in ,  la maison forte. La 
documentat ion h istor ique est complétée par la réal isa­
tion de relevés topog raphiques et d'une banque d' ima­
ges du s ite . 

P lus ieurs questions sont posées : la naissance de la 
maison forte du  Boisset est-e l le l iée à l ' i nstal lat ion ou à la 
présence d 'un l ignage fondateur  ? L' importance de la 
fami l le des B run de Boisset jusqu'au XVI e s iècle, a-t-e l le 
eu une inf luence sur  la construct ion, l 'organisation du 
bâti et de la seigneurie qu i  compose son patr imoine ? 

laissent supposer aucune construction antérieure .  I l  est 
probable que l 'ég l ise méd iévale était implantée a i l leurs .  
Les diverses campagnes de photographie de l ' I .G .N .  
montrent la possib le existence d 'un  bâtiment qu i  pou rrait 
être l 'égl ise sur  une parce l le vois ine.  Il semblait donc 
intéressant de vérif ier s i  que lques habitations médiéva­
les au raient pu exister à proximité de cette éventuel le 
égl ise.  I l  n 'en est r ien.  

Jean-Claude Huguet 

Quel le est l 'évolut ion des d ifférents volumes d u  s ite au 
cours des s iècles et peut-on en avo i r  lecture, aujourd 'hu i ,  
par  l 'observation stricte du  bâti ? 

A terme, une reconstitut ion i nformatique en  trois 
d imensions permettant l 'é laboration d 'un  outi l de recher­
che h istor ique sera réal isée. Ce système permettra de 
val ider les d ifférentes hypothèses de configu rat ions par 
le biais du montage et du  démontage des d ifférents 
volumes du site. Développée sous la d i rection de Robert 
Vergnieux (CNRS - Ausonius- IRAM) et de Gérard Louise 
(Univers ité M ichel de Montaigne - Bordeaux 3 - Ausonius­
I RAM) la restitution informatique i ntég rera, outre la mo­
dél isation v i rtuel le de la maison forte, l 'ensemble des 
données documenta i res, topographiques et archéologi­
ques, se rapportant au s ite par le biais de bases de 
données access ibles depuis la  modél isat ion.  L' interacti­
vité de cette reconstitut ion,  couplée à une accessib i l ité 
via un réseau local donnera un out i l  de travai l  expérimen­
tal pour la recherche.  

• L'environnement 

Des relevés topograph iques complets du site ont 
été réal isés par Christian Martin .  Deux p rospections 
aériennes furent menées : une mission en basse alt i­
tude, réal isée par Stéphane Pouyl lau ,  et une en haute 
couche, par François Did ierjean. D ifférentes p rospec­
tions au sol ont permis de local iser p lus ieurs zones 
révélant du matériel archéologique qu i  a été analysé par 
Catherine Carponsin et Sylvie Maleret. 

On note en particu l ier  : 
- quelques objets p réh istoriques isolés : un nu­

cléus, une lame, une hache ; 
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- une assez forte dispers ion de mobi l ier antique ,  
avec des secteurs p lus denses : des tu i les surtout, mais 
aussi de la céramique ; 

- de la céramique médiévale assez concentrée en 
un secteur, depuis le  X I Ie  ou le  X I I Ie  s iècle jusqu'au 
XVIe ; 

- quelques tessons méd iévaux et modernes su r  le 
s ite l u i-même ; 

- de la céramique du  XV Ie siècle,  renvoyant à la 
présence d'un chemin d 'accès ,  avec à proxim ité des 
éléments de to rch is b rû lé  ; 

Parmi les mesu res d'accompagnement du tramway 
sont p révus p lus ieurs parkings souterra ins .  Trois d 'entre 
eux sont local isés sur  les berges de la Garonne et le texte 
qu i  su it synthétise les résu ltats des diagnostics effec­
tués. D'autres projets, s itués à l ' i ntérieur de la v i l le ,  p lus 
ou moins l iés à cette réforme totale  du transport u rbain 
ont fait aussi  l 'objet de sondages : ce sont les s ites de 
l 'ancien BEC et du fort Louis ; on en trouvera ci-dessous 
des comptes-rendus. Enfin deux autres projets existent 
mais n 'ont pas été soumis au service rég ional de l 'ar­
chéologie en 1 998 : rue de la Viei l le-Touret place Fernand­
Lafargue.  

Parmi les trois parkings des quais ,  l 'un d'eux a déjà 
fait l 'objet d 'une exploration archéo logique. Il se situe sur  
la place de la Bourse. L'enveloppe aujourd 'hu i  retenue 
s'appuie sur l 'extér ieur du rempart méd iéval et i l  est 
envisagé de le conserver, voi re de le mettre en valeur. 

Un autre parki ng souterra in est envisagé sur le quai 
des Sal in ières, juste en amont du  Pont de Pierre. L'étude 
documenta i re et a rchivistique,  phase p ré l im ina i re du  
d iagnostic, a fait observer que la façade du bâti actuel 
correspond au mur de quai constru it en 1 61 8  pour 
défendre le  rempart du X IVe siècle des assauts de la 
Garon ne qui ,  par forte marée, venait le saper. Ce mur  
redéfin issait l 'espace tradit ionnel lement dévo lu  au mar­
ché aux pots et au sel ,  spécial ité du  port qu i  occupait 
cette partie de la rive et ses atterrissements . L'enceinte 
el le-même se trouve en retrait, au cœur de la seconde 
l igne de maisons, un peu en avant de la rue de la Fusterie. 

Ce parking se déve loppe donc entièrement en mi­
l ieu f luvial .  Les carottages géologiq ues confirment ce 
point. I ls semblent montrer l 'existence ancienne d 'une 
anse c reusant p lus ou moins naturel lement la berge du  
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- en plus ieurs endro its, des tu i les et moel lons 
d'époque moderne ,  attestant la p résence de structu res 
bâties, peut-être des bât iments agricoles du XVI Ie  siècle. 

Dans l'attente d ' informations complémentaires (den­
d roch ronologie,  sondages) , une carte de synthèse de 
l 'environnement du site peut a ins i  être p roposée. 

Gérard Louise 

fleuve, au sud-est de l 'espace considéré ,  et i ls en ont 
ramené du bois de nature indéterminée à 4 m de profon­
deur. Des sondages, d iff ic i les à mettre en œuvre, 
n 'auraient apporté aucun élément d ' i nformation impor­
tant supplémentaire ; le d iagnostic s 'est arrêté à ces 
constats suff isant à d resser un cahier des charges. 

Le troisième de ces projets de parkings descend le 
cours du Chapeau-Rouge depuis la rue Louis et s 'élargit  
à l 'ensemble de la p lace Jean-Jaurès. Le d iagnostic qu i  
fut mené sur  ce  s ite s'est composé d 'une étude docu­
menta i re et archivistique,  de la réi nterprétation de l 'étude 
géologique préalable ainsi que de sondages menés en 
1 992 sur le cours du  Chapeau-Rouge et en 1 997 sur  
l ' hôtel de Saige, d 'un sondage complémentai re su r  la 
p lace Jean-Jaurès et d 'une sér ie de carottages au bas de 
la rue Esprit-des-Lois. 

Au sud du  cours du  Chapeau-Rouge se développe 
le mur nord du  castrum du  Bas-Emp i re .  Cette l igne de 
défense perdura jusqu'à l 'achèvement de la troisième 
enceinte (après 1 360) ; le Moyen Age la  renforça cepen­
dant. Si cela est assuré ,  on ne sait n i  q uand , n i  comment. 
Certains ont envisagé qu 'un mu r  médiéval doublait le 
mur antique : d ifférents ind ices sont troublants mais i l  
n 'en est pas de preuve. Un fossé et son contre-fossé 
(contrescarpe, s imple ou renfo rcée par les terres exca­
vées d ressées en butte ?) sont attestés par de nombreux 
documents d 'arch ives : le fossé de Campaure ou  de 
l ' I ntendance et son prolongement, qu i  nous i ntéresse, le 
fossé de Tropeyte ou du Chapeau-Rouge.  Léo D rouyn 
envisageait sans en donner de preuve la p résence d 'un 
doub le fossé, système de défense assez courant vers le 
mi l ieu du XIVe siècle. I l  faut reconnaître que l 'écart entre 
le mur  antique et le fossé attesté est particu l iè rement 



large mais cela pourrait s'exp l iquer, entre autres raisons 
imaginables, par l ' important avancement de la  porte du 
Médoc, au débouché de la rue Sai nte-Catherine, et de 
son bou levard (barbacane) au-delà du mur. 

Le fossé de Tropeyte forme la bordure méridionale 
de l 'espace considéré ,  du  moins sur le cours du Cha­
peau-Rouge. Si  l 'on interp rète correctement les textes, i l  
dut sub i r  p lus ieurs phases de comblement : f in du XIVe 
siècle, XVIe ,  XVI I e ; i l  est défin itivement effacé du pay­
sage u rbain au plus tard par les aménagements ordon­
nancés par Tourny vers 1 750.  On ignore tout de son 
extrémité occidentale : les documents concernant la 
construction de la  place et de l 'hôtel de la Bourse ne le 
mentionnent aucunement. 

I l  n 'est pas exclu  que ce fossé canal ise les eaux du 
Tropeyte. Ce ruisseau,  dont le tracé reste inconnu ,  aurait 
pu emprunter un ancien chenal mis en évidence dans 
l 'axe de la rue Lou is par l 'étude géo log ique préalable au 
projet de parking .  Logiquement i l  aurait dû butter sur  le 
rempart du castrum et ,  en ce cas, était nécessairement 
détourné. Par a i l leurs ,  une fontaine dénommée Tropeyte 
est attestée dès 1 489 ; el le se situe au fond du fossé près 
de la porte du Médoc.  Ses eaux étaient, selon El ie Vinet 
repris par Léo Drouyn, canal isées dans un aqueduc qu i  
courait au fond du  fossé e t  qu 'une  écluse, s ituée dans 
une maison adossée à l 'extér ieur du  mur de la trois ième 
enceinte, fermait aux marées. Dans ces cond itions, on 
ne sait à quel le époque attribuer l 'orig ine du fossé. 

Les tranchées de sondage p ratiquées en 1 992 le 
long du cours du Chapeau-Rouge, à l 'occas ion de l 'é la­
boration d 'un autre projet de parking d'ass iette partiel le­
ment identique, ont bien reconnu  le fossé dans la partie 
septentrionale du cours .  

Ces sondages on t  su rtout montré l'existence d 'une 
probable vo ie ant ique,  en p lace dès le premier siècle. La 
construction du castrum un peu en retrait n'a pu que fixer 
cet axe qu i  s'est maintenu à travers le Moyen Age jusqu'à 
nos jours .  Dans tous les cas, menant du centre monu­
mental au fleuve ou longeant la v i l le remparée, i l  avait 
une grande importance dans la conception urban istique.  
Cette voie forme la partie axia le du  cours du Chapeau­
Rouge dans l 'espace considéré. Un mur longitudinal 
pourrait être le soubassement d 'une galerie bordant la 
rue antique dès le premier s iècle. Des construct ions, 
d 'une nature indéterminée mais apparemment non mo­
numentale, sont attestées au nord ,  dans la cou r  de l ' hôte l 
de Saige. Aucune trace n 'a été observée , mais ce n 'est 
pas une p reuve, d 'une perduration de ces structures au 
Bas-Empire .  

Le Moyen Age,  à son tour, a bordé de maisons de 
notables cet axe u rbain assez large et  assez huppé pour 
qu'on y donne des joutes. On ne sait au juste à quel 
endroit se s ituaient les façades mais i l  est quelques 
chances qu'el les soient, au moins partiel lement, dans 
l 'emprise considérée : le sondage de 1 992 a en effet 
observé des maçonneries médiévales vers le bas du 
cours .  

L'ensemble est détruit à la f i n  du XVI Ie s iècle pour 
fai re place aux g lacis du château Trompette . A parti r de 
1 746, Tou rny fait aménager une al lée bordée de trois 

rangées d'arbres. Dans les années 1 770, les travaux de 
Victor Louis donnent enf in au  côté nord du cours son 
aspect actuel .  

S i  le cours du Chapeau-Rouge traverse un secteur 
proprement u rbain ,  la place Jean-Jaurès s'étend su r une 
zone nettement f luviale. Ces deux espaces se rencon­
trent et s ' i nterpénètrent dans l 'étranglement de l 'emprise 
considérée et y génèrent une p roblématique particu l ière .  
C'est là que fut mené le sondage de 1 998. 

I l  y fut découvert un  ensemble de poutres de bois 
calées par des pierres formant vraisemblablement un 
aménagement de rive. Une datation dendrochronologique 
d iffic i le donne un résu ltat p laus ib le autour  de 325, con­
trai rement à l 'estimation i n it ia le au  p remier  siècle. Cette 
chronologie, postérieure à l 'étab l issement du castrum, 

n'est pas sans conséquence dans la compréhension de 
l 'évo lut ion de ce secteu r  de Bordeaux. Cet aménage­
ment correspond sensib lement à l 'endroit où g raves et 
sables cèdent la place aux arg i les et vases f luviales . 
L'étroitesse de l 'ouverture ne permet pas de  détermi ner  
si l 'on  est proprement sur  la berge garonnaise, à l 'embou­
chure du  Tropeyte ou sur le quai d 'un  port .  On peut 
cependant remarquer  que ce point est dans le même axe 
que l 'extrémité des structu res ant iques repérées sur  la 
place de la Bourse .  

A cette structure en succéda une autre, percept ib le 
par un sol aménagé en galets , e l le aussi semblant 
d'époque antique.  Ces aménagements rencontrent sans 
doute un peu plus haut ceux de la  voie. Aucun élément 
ne permet aujourd 'hu i  de savo i r  comment se faisait la 
jonction : espace l i b re ,  plus ou moins bâti ,  zone d'entre­
pôts . . .  

Au-dessus d e  ces deux n iveaux antiques le  même 
sondage reconnut un autre sol ,  médiéval, constitué de 
galets et l ié aux structures de la troisième encei nte : le 
rempart et la porte de Tropeyte, aussi  dénommée porte 
de l 'Orne de Casse ou porte de Corn.  Tombée en 1 606, 
e l le  fut reconstruite auss itôt. E l le était précédée d 'une 
demi- lune qu i  la fortif iait . La rue médiévale, axée sur  le 
cours du Chapeau-Rouge, y menait et s 'é larg issait sans 
doute en une place ou un  carrefou r. 

Les carottages p révus de l 'autre côté de la place 
pour vérif ier l 'a l ignement exact du rempart ont échoué à 
cause de l 'existence d 'un égout dont la  présence n 'était 
pas recensée. Toujours est- i l  que le mur  se développe 
dans un axe sud-nord, sensib lement su ivant l 'axe des 
façades actuel les jusqu'à longer la rue Lafayette. I l se 
situerait donc pour l 'essentiel hors de l 'emprise. Seu les 
la porte et les parties contiguës du rempart sont mena­
cées par les travaux. Les superstructures, démantelées 
au XVI I Ie s iècle, ont été très touchées par les égouts et 
autres réseaux souterrains,  mais d ' importantes fonda­
tions subsistent. 

En avant du rempart et de la porte, un épais tapis de 
galets de lest, dont beaucoup de très g rosse tai l le ,  mène 
probablement à un atterrissement en pente douce. Les 
archives témoignent de l ' implantation d'échoppes , d'abord 
en bois puis vraisemblablement en du r, appuyées sur  le 
mur  l u i -même ; el les ont été part ie l lement démontées 
devant la menace française au début du XVe siècle.  
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En 1 746, Tou rny f it détru i re le mur  de v i l le jusqu'au 
fossé du château Trompette et le fit remplacer par une 
banquette surmontée d 'une g ri l le .  Ce système rejoig nait 
la façade nord-ouest de l 'hôtel de la Bourse, façade qu i  
ne prendra l 'aspect que nous lu i  connaissons qu 'en 
1 862. La porte du Chapeau-Rouge devient Porte Royale, 
sur des dessins d 'Ange-Jacques Gabriel et avec des 
groupes sculptés de Franc in .  Le sondage a retrouvé le 
soubassement de cette g ri l l e  un  peu en retrait du rem­
part. Victor Louis déplaça cette fermeture à c lai re-vo ie 
pour donner plus d'espace à ses construct ions.  Le sou­
bassement de cette seconde g ri l le  a été retrouvé, ap­
puyé contre le bord i nterne du  rempart. 

En avant du  rempart, entre la porte du  Chapeau­
Rouge et cel le  d'Audeyol le ,  au débouché de l 'a l lée d 'Or­
léans, se situait un des ports de Bordeaux les p lus 
importants au Moyen Age, le  «po rt de la Mar•• (de la 
mer) ; encore aux XVI Ie et XVI I Ie siècles c'était ce lu i  où 
moui l laient les vaisseaux anglais. Le tapis de galets 
observé en avant de la porte menait sans doute à 
l 'atterrissement de ce port, c'était un «po rt pavimentat•• . 
C'est peut-être de là que sont extraites les g raves prises 
en 1 765 sur le « porto•• (portai l )  du Chapeau-Rouge. Dès 
1 61 8 , un quai est construit au-dessus de l 'atterrissement. 
C'est probablement le mur  dont le sondage a repéré 
l 'arrière. 

Cet îlot d 'habitations a été démol i  en 1 990 en vue de 
constructions qui ne fu rent jamais entreprises. A l 'épo­
que ,  que lques sondages avaient été prat iqués, mais i ls 
étaient trop partiels et ne correspondaient pas aux nor­
mes actuel les : en particu l ier ,  s ' i ls  permettaient claire­
ment d'affi rmer l 'existence de vestiges antiques, i ls étaient 
peu démonstratifs pour les périodes postérieures et 
n 'avaient pas autorisé une observation strat igraphique 
assez précise. Un  projet d ' internat et de gymnase assorti 
d'un parking souterra in étant développé par la rég ion 
d'Aqu itaine,  i l  devenait nécessai re d'étab l i r  un nouveau 
d iagnostic, débouchant sur un cahier des charges dû­
ment motivé pour une opération préventive. 

Le terra in concerné, en l is ière de l 'extension maxi­
male de la v i l le antique, extérieur  au castrum mais 
compris dans la trois ième enceinte, longe d'anciennes 
rues méd iévales dont la rue de Cursol et l ' impasse 
Cai l labet sont les hérit ières . Par a i l leurs la proximité de 
l 'ég l ise Sainte-Eula l ie faisait cra indre une extension de 
l 'occupation du Haut Moyen Age qui y est attestée .  

5 4  

Ces trois parki ngs des berges de la Garonne ,  au­
delà des problèmes trad it ionnels d 'a rchéolog ie de terre 
ferme, posent une série de questions environnementales 
qu i  résument les re lations entre la v i l le et le f leuve. Les 
ports méd iévaux et modernes , qu i  s 'échelonnaient tout 
au long de la Garonne et aux conf luences des d ifférentes 
rivières, ont selon toute vraisemblance été p récédés, en 
p lus des aménagements de la Devèze, de structures 
analogues dès l 'Antiqu ité, ut i l isant éventuel lement des 
embouchu res, comme peut-être su r  le Tropeyte . Une 
aussi longue trad it ion ne fait b ien évidemment que ren­
forcer les r isques de rencontrer lors des travaux des 
épaves de toutes époques, qu'e l les aient été naufragées 
ou qu'e l les aient servi à remblayer les berges . Les 
épaves que ces parki ngs mettront au jour  devront être 
repérées , fou i l lées , certa ines restaurées,  conservées et 
p résentées au publ ic : c'est un p rob lème considérable 
que l 'on ne peut pas diagnost iquer avec que lque préci­
sion mais qu i  doit impérativement être géré en amont des 
travaux. 

Pierre Régaldo-Saint B lancard 

• REGALDO-SAINT BLANCARD, P. Exploration archéologique de 
la place de la Bourse à Bordeaux. Revue archéologique de 
Bordeaux, LXXXVI I ,  1 996, p. 39-62. 

Trois tranchées furent menées , représentant à peu 
près 5 %  du terra in au pal ier i nférieur ; aucun point n 'en 
était d istant de p lus de 1 0  mètres. 

Les sondages ont montré l 'absence de toute occu­
pation du Moyen Age. Apparemment le  terrain était en 
cu lture jusqu'au XVI I Ie ou Xl Xe s iècle ,  ce qu i  reste assez 
conforme à la forte rural ité de la paroisse Sainte-Eu la l ie 
et  p lus précisément aux données d 'arch ives. I l  semble en 
effet qu'au XVe siècle ce quartier était peu densément 
occupé : vignes et jard ins bordaient les rues du Puy­
Crabey et de l 'Este l le ,  dont l ' impasse Cai l labet et le  
passage de l 'Hôpital vois in seraient respectivement des 
vestiges, ainsi que la rue de Ségur qu i  p rit au  Xl Xe siècle 
le  nom de Curso l .  

L'Antiqu ité, au contraire, a p lus fortement marqué ce 
terra in .  On constate la succession de  deux phases 
d'occupation .  La première ,  caractérisée par des cons­
tructions en torchis et des fosses de  type artisanal ,  
remonterait au mi l ieu du 1e r  siècle. La seconde est bâtie 
en pierres mais reste assez pauvre avec une absence 



presque générale de sols construits. P lus ieurs bâti­
ments, dont la fonct ion reste à déterminer, sont accolés 
et leur al ignement approximatif respecte peut-être un 
axe via i re .  L'ensemble serait datable de la f in du 1er siècle 
et durerait assez peu : l 'abandon des l ieux semble bien 
antérieu r à la constitut ion du  castrum. 

I nstal lée dans les n iveaux de la première phase et 
l iée aux structures de la seconde,  une g rande canal isa­
t ion coupe le terra in du sud au nord .  E l le a été apparem­
ment réparée après l 'abandon de l 'occupation du  s ite, et 
sa couverture récupérée u ltérieurement. Le canal me­
sure entre 32 et 38 cm de large et l 'on peut restituer une 
hauteur m in imale sous la couverture de 46 cm. Dallé de 
tegulae, i l  possède des parois qu i  semblent construites 
en pierres et parfois en br iques, sous un enduit assez 
homogène. 

Un des sondages de 1 990 avait déjà observé cette 
canal isation mais la positionnait mal .  L' interprétation 
donnée alors d'un col lecteur  rés iste d iff ic i lement à l 'ana­
lyse : le terrain se s itue à la l is ière de la vi l le du Haut 
Empire et l 'on voit mal que l  bâtiment situé au-delà et 
suffisamment important pourrait justifier la création d 'un 
égout de ce cal ibre et ,  qu i  p lus est, orienté d i rectement 
sur  le cœur  de la v i l le .  L ' idée d'un aqueduc se justifie 
mieux et rejoint des observations anciennes : une cana­
l isation de même cal ibre ,  de même constitution et de 
même axe fut découverte en 1 900 lors de la réfection de 

La communauté u rbaine de Bordeaux a été chargée 
de l 'étude de faisabi l ité d 'un parking souterra in transver­
sal à cette p lace. Un diagnostic archéologique a,  de ce 
fait, été mis en place ; il se composait d 'une étude 
documenta i re et de sondages permettant de s ituer les 
structures recensées et de percevo i r  leur  état de conser­
vation. Au terme de ce travai l ,  il est apparu que ce p rojet 
amenait la destruction de structu res anciennes remar­
quablement conservées et il fut proposé d ' intég rer  le 
dégagement et la p résentation de ces vestiges au pro­
gramme arch itectu ral ou de déplacer le parking .  L'étude, 
ainsi réorientée, est toujours en cou rs .  

La p lace André-Meunier  se s itue en l imite sud-ouest 
de l 'agg lomération remparée du XIVe s iècle. Des abat­
to i rs constru its à part i r  de 1 832 lu i  ont donné sa forme et 
ont structuré son environnement ; le jard in  actuel n'a été 
conçu qu'au lendemain de la dernière guerre, après 
destruction d 'un blockhaus al lemand. L'architecte Durand, 
auteur  du p rojet d'abattoi rs retenu ,  lui avait donné un 
slogan retentissant : « Les troupeaux vont mugi r  où son-

la façade de l 'ég l ise Sainte-Eula l ie ; E l ie  Vinet rapporte 
un fait analogue à l 'occas ion de travaux sur la barbacane 
de la porte Sainte-Eula l ie .  L'ensemble est tout à fait 
conforme à ce que l 'on sait et à ce que  l 'on peut envisager 
de l 'adduction d'eau de Burdigala, depuis une captation 
de l 'Eau-Blanche à Vi l lenave d'Ornon , avec plus ieurs 
ouvrages de franch issement de val lons encore observa­
bles ou anciennement observés. Ses d imensions,  bien 
qu'e l les soient très faibles par rapport aux témoignages 
d'autres vil les ou d 'autres régions,  rendent cette canal i­
sation tout à fait comparable aux tronçons d'aqueducs, 
supposés majeurs ,  observés à Bordeaux et dans les 
vi l les du Sud-Ouest. 

Au-delà même de son i nterp rétat ion ,  cette canal isa­
tion pose un p roblème incontestable : comment une 
structure de cet ord re ,  qu i  par essence appart ient au 
domaine pub l ic  et  était donc p l utôt attendue dans la 
voir ie, peut-el le  traverser une propriété privée, et même 
s ' intégrer aux construct ions qu 'on y mène ? Sommes­
nous vrai ment en domaine privé ? Une  forme de servi­
tude (ou même d'évergésie) est-el le envisageable ? Les 
questions sont mu lt iples et il est i nd ispensable de docu­
menter le  s ite, aussi bien l 'aqueduc que les bâtiments. 

Pierre Régaldo-Saint B lancard 

naient les c la i rons" .  Les abatto i rs venaient en effet se 
substituer  aux vestiges ruinés mais non totalement dé­
tru its du fort Louis. 

Ce nom couvre les réaménagements et les cons­
truct ions nouve l les ,  orchestrés en dern ière main par 
Vauban , d 'une défense avancée de la vi l le de  Bordeaux 
plus ancienne et connue comme le fort ou boulevard de 
Sainte-Croix. Celu i-ci s'est substitué à lagrande porte de 

Sainte-Croix ouverte dans l 'enceinte décidée en 1 302. 
Les archives, et p lus particu l ièrement la synthèse q u'en 
a donnée Léo Drouyn, témoignent que cette porte était 
complétée et défendue par une tou r à l 'est et une  barba­
cane au sud. 

Le fort Louis possédait une demi- lune à peu p rès 
triangu la i re ,  couramment appelée bastion des Anglais ,  
dont les deux pointes latérales formaient o re i l lons et qu i  
était coupée du  reste de la fortification par un  fossé 
enjambé par une passere l le .  Cel le-ci donnait accès à un 
corps central assez peu imposant composé de trois 
exèdres semi-circu la i res en avant d'une cour. Flan-
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quaient ce dispositif , de part et d 'autre, les bastions 
Saint- Ignace et Saint-Benoît, de tai l les inégales mais de 
plans analogues en quadri latères i rrégu l iers .  P lus ieurs 
relevés et descriptions en ont été d ressés au XVI I I e  
s iècle e t  au début du  X IXe. D'autres archives de  la f i n  du  
XVI Ie  font état des  t ravaux de réaménagement en cours 
parce qu' i ls  avaient a l iéné des terra ins appartenant aux 
Jésu ites qui s'en t rouvaient lésés et demandaient répa­
rat ion. 

Antérieurement à ces travaux, selon les reg istres de 
la Ju rade qui relatent les aménagements réalisés su r  ces 
abords de la vi l le pour restau re r  les fortifications, l 'ouvrage 
terrassé dénommé boulevard de Sainte-Croix avait été 
bâti à part i r  de 1 525 selon les plans du s ieur  Enqu is ,  
autrement dit l 'arch itecte m i l itai re ital ien Anchise de 
Bologne. En  1 534, sa construction était encore en cours 
et son achèvement peut être daté de la f in de l 'année 
su ivante. Paul Roudié, rassemblant d ifférents docu­
ments sur les fortificat ions du XVIe s iècle et notamment 
cel le-c i ,  s 'appuyant de p lus sur la datat ion d 'une échau­
guette établ ie au-dessus du corps central f igurée par un 
dessin du début du X IXe s iècle ,  avait émis l ' hypothèse 
que le boulevard de Sainte-Croix se composait de la 
demi- lune et du corps centra l ,  à l 'exclus ion des bastions 
latéraux qu ' i l  attribuait à Vauban. 

Les sondages, l im ités aux parties non p lantées et 
non enherbées du jard in ,  ont permis de reconnaître la 
façade occidentale du  bast ion des Anglais ,  l 'arasement 
d 'une partie de ses structures i nternes, les angles de son 
ore i l lon septentrional ,  les vestiges du  pont enjambant le 
fossé ains i  que l 'arr ière de la demi- lune et la partie 
médiane du corps centra l .  L'ensemble des structures 
conservées correspond à la fondation du rez-de-chaus­
sée et apparaît une vingta ine de centimètres sous le  sol 
actuel .  

Le bastion des Anglais ,  tel qu' i l  a été redécouvert, 
possède de beaux murs formant g lacis en un moyen 
appare i l  aux ass ises régu l ières mais inégalement hau­
tes. Les cloisonnements intérieurs forment d'épais con­
treforts ; les deux maçonneries qu i  ont été dégagées se 
fondent d i rectement sur  les aff leurements du mauvais 
calcai re local. Les murs qu i  habi l lent le fossé ont été 
su ivis jusqu'à p lus de cinq mètres de profondeur sans 
que le fond ait été atte int. L'apparei l et la structure interne 
contrefortant la  mura i l le  seraient typiques des fortifica­
t ions du XVIe siècle. 

Le fossé qui isolait cette défense avancée avait été 
réoccupé par un égout construit au début du X l  Xe s iècle 
et toujours actif. Celu i-ci encastrait son extrados dans 
l 'arche du pont qui rel iait les deux parties du fort. La partie 
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occidentale de la passere l le, jusqu 'au contact avec l 'ar­
r ière du bast ion des Angla is ,  était effondrée ; les murs d u  
pont et la  retombée d e  la  voûte étaient l iées à la murai l le 
de la demi- lune et avaient été sans aucun doute conçus 
ensemble. A l 'opposé , l a  maçonnerie du  pont s'appuie 
contre le mur du  corps centra l  et enveloppe une console 
s implement mou lu rée qui sort du  mu r. La chronologie 
relative est indéniable : le corps central  est antérieu r  à la 
demi- lune.  De p lus ,  son appare i l  est b ien d ifférent : un  
petit modu le régu l ier .  Dans la part ie dégagée, soit envi­
ron deux mètres de haut, la mura i l le  ne forme pas glacis.  
En  p lan,  le rayon de courbure de ce bât iment est parfai­
tement régu l ier  et l 'arr ière du bast ion des Ang lais épouse 
ce mouvement de l 'autre côté du  fossé tout en mainte­
nant le fru it du glacis ,  ce qu i  donne une stéréotomie 
assez intéressante. 

I l ne fait guère de doute qu ' i l  fai l le  reconnaître dans 
ce corps centra l  la barbacane du  X IVe s iècle qui défen­
dait, selon les témoignages d'archives, l a  g rande porte 
Sainte-Croix ; des plans détai l lés du fort Louis renforcent 
cette identificat ion par la p résence d ûment i ndiquée 
d'archères d'un type antér ieur à 1 380.  Cette barbacane 
a été i ntégrée dans les réaménagements p révus par 
Anchise de Bologne et consistant pour l 'essentiel en la 
construction du  bastion des Angla is .  De la même façon ,  
le bou levard de Sainte-Croix a ins i  formé a été intégré 
dans la fortification conçue par les i ngén ieu rs de Louis 
X IV et parachevée par Vauban,  comportant notamment 
l 'établ issement des bastions latéraux Saint- I gnace et 
Saint-Benoît. 

Ce véritable jeu de poupées russes , en bonne partie 
deviné par Paul Roudié,  nous a conservé, outre le fort «à  
la Vauban» lu i-même, une barbacane du  X IVe siècle et 
un des premiers témoignages européens d 'une fortifica­
tion bast ionnée. Cet ensemble except ionnel  mérite sans 
doute un  mei l leur sort que son enfou issement actue l  ; i l  
est  en tout cas exc lu de le  la isser détrui re .  

Pierre Régaldo-Saint B lancard 

• Drouyn, L. Bordeaux vers 1450. Bordeaux, Gounouilhou, 1 874. 

• Roudie, P. Documents sur la fortification des places fortes de 
Guyenne au début du XVIe  siècle. Annales du Midi, 72, numéro 
49, janvier 1 960, p .  43-57. 
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L'hôp ital Saint-André fut construit entre 1 826 et 
1 829 sous les ordres de l 'arch itecte Jean Burguet, après 
deux décennies d 'hésitat ions,  de tractations et de déci­
sions successives et contradicto i res. I l ne représente 
pas seulement la réal isat ion d 'un ensemble de bâti­
ments, modernes selon les normes de l 'époque et, 
même selon celles d 'aujourd 'hu i ,  remarquablement struc­
turés, mais aussi l 'étape f inale d 'une refonte complète de 
l 'ensemble des services hospita l iers de Bordeaux issus 
du Moyen Age et de l 'Ancien Régime. C'est ainsi  que le 
nouvel hôpital reprit le nom de l 'ancien fondé en 1 390 par 
le chanoine Vital Caries. Sur une vaste surface, les 
bâtiments s 'ordonnent en ce que l 'on appe l le aujourd 'hu i  
des colonnes et  se répartissent autour de cours intérieu­
res de part et d'autre du  corps central. 

Depu is p lus ieurs années, une restructu rat ion des 
locaux est condu ite par étapes, colonne après colonne, 
dotant les cours de sous-sols. Ains i  les colonnes 3 et 4, 

à l 'angle de la rue Jean-Burguet et de la p lace de la 
Républ ique, avec la cour qu i  les sépare ,  ont été réamé­
nagées en 1 996. En 1 998, il s 'agissait de la colonne 5, à 
l 'angle opposé sur  le cours d 'Alb ret, et de la cour adja­
cente. Les travaux prévoyaient le remplacement d 'un  
bâtiment parasite construit dans la cour  par  un  sous-sol 
se prolongeant sous le bâtiment ; ce lu i-ci était ent ière­
ment vidé et restructuré .  

L'hôpital se s itue à cheval sur  la trois ième enceinte 
de Bordeaux dont les substruct ions et les douves furent 
rencontrées par les terrassements de Burguet à peu p rès 
sous la chapelle actue l le .  Un mu r  de vi l le p lus  tardif, 
légèrement reporté vers l 'ouest ,  lui avait succédé. Les 
travaux de 1 996 avaient sou l igné l ' importance des rem­
blais du XIXe s iècle et su rtout montré, pou r  l 'essent ie l ,  
les vestiges d'une domus tardive, avec une  p résence 
attestée sur le  s ite remontant au 1er s ièc le ,  et une 
réoccupation agricole du  Moyen Age. Des fou i l les p lus 
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anciennes sur  la p lace de la Républ ique avaient mis au 
jour une occupation du Haut Empire ,  essentiel lement 
des puits, qui reste assez mal exp l iquée. 

Une opération de d iagnostic, sous la forme d'une 
t ranchée est-ouest, fut donc conduite dans la cour l ibé­
rée du bât iment paras ite, après en lèvement de q uelque 
deux mètres de remblais modernes . Est a ins i  apparue 
une strat igraphie extrêmement complexe de fosses creu­
sées soit dans le substrat nature l ,  soit dans des rechar­
ges de terres arg i lo-sab leuses de même nature ,  venues 
couvrir des fosses plus anciennes, avec souvent des 
fonds rubéfiés et des n iveaux de charbons de bois . 
L'ensemble était incontestablement de type artisanal ; 
l ' hypothèse de charbonn ières semblait la p lus raisonna­
b le en l 'absence de t races caractérisées de travai l métal­
l u rg ique su r  p lace. Les é léments de datat ion étaient 
ténus mais semblaient renvoyer au Haut Empire .  

Une négociation fu t  a lors engagée avec l 'arch itecte 
et le maître d'ouvrage ,  visant à remonter les n iveaux 
d'affou i l lement. La solut ion adoptée permit de préserver 
l 'essentie l  du s ite : les n iveaux de sol étaient quelque peu 
remontés et, aux fondations l i néaires des nouveaux 
murs,  était substitué un système de m icropieux gainés 
sur deux mètres . Restaient à résoudre deux problèmes : 
d 'une part ,  dans la cour, les t ranchées d'établ issement 
de canal isations souterra ines,  et notamment un véritable 
nœud au centre de la partie nord ; d'autre part une 
t ranchée de fondat ion à mener sous le  bât iment .  Dans la 
cour, une opération de sauvetage ,  d'envergure assez 

Bien que rédu ite en surface (30 m2), la fou i l le  de 
sauvetage menée à l 'occas ion de la réhabi l itat ion de la 
colonne 5 de l ' hôpital a l ivré de nombreux sols et des 
fosses de combust ion en p lus d 'un mobi l ier  abondant et 
parfois remarquable. P lus ieurs su ivis de t ranchées ont 
complété avantageusement les résu ltats de cette inter­
vention .  

La strat igraphie d 'un mètre d 'épaisseur a l ivré les 
vestiges de deux phases d'occupation bien dist inctes : 

- la p remière se caractérise par la p résence d'ate­
l iers méta l lu rgiques, datab les de la première moit ié du 1er 
s iècle après J . -C .  ; 

- la deuxième par cel le d 'un bât iment occupé aux 
l i e  et I l le s iècle et par sa récupération au Bas-Empire .  

• La phase 1 

L'occupation des ate l iers n'a pas excédé une qua­
rantaine d'années. L' insta l lat ion se situe probablement 
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l imitée, fut confiée à Pierre Mi l le  ; le compte-rendu en est 
donné ci-après . 

Antérieurement à cette i ntervent ion ,  du  fait de la 
p rogrammat ion générale des t ravaux de  réaménage- . 
ment, les creusements condu its sous le bât iment furent 
survei l lés par le service régional de l 'archéologie et 
montrèrent q uelques vest iges d'occupation du  XVI I e  ou 
du XVI I Ie siècle, murs et sols dal lés de terre cuite 
ennoyés dans les remblais .  La t ranchée de fondation 
donna une strat ig raphie analogue à cel le du  d iagnostic ; 
en outre quelques murs ant iques, partie l lement conser­
vés, part ie l lement récupérés, s ' interposaient dans l 'en­
semble. 

I l  apparaît a ins i  que ce secteur accuei l la i t  une dense 
et assez étendue occupat ion ant ique de  type art isanal , 
dont l 'essentiel n 'a pas été touché par les t ravaux et dont 
une faible part ie a fait l 'objet d'une étude archéologique. 
Cette observat ion complète quelque peu ,  après les 
G rands Hommes et la  Cité Jud ic iaire en particu l ier, 
quelques autres points plus secondaires aussi ,  la per­
ception que l 'on peut avo i r  de la ce inture péri u rbaine 
ind ustrieuse de Burdigala. 

Pierre Régaldo-Saint B lancard 

• Rapport général sur la construction du nouvel hôpital Saint-André 
de Bordeaux. Bordeaux, Lanefranque, 1 842. 

• Drouyn , Léo. Bordeaux vers 1 450, Bordeaux, Gounouilhon, 1 874. 

autour  de 20 après J . -C .  et les dern iers so ls de travai l  
n'ont pas fonct ionné au-delà de 60.  

Les analyses méta l l u rg iques et l 'étude des scories 
menées par J . -C I .  Leblanc ont mis en évidence p lus ieurs 
activités l iées à la s idérurgie de réduct ion et de fabrica­
t ion.  Bien que nous n'ayons pas retrouvé de vestiges en 
p lace, les activités de réduction du minerai de  fer se 
pratiquent dans le secteu r  de fou i l l e  comme celles l iées 
à l 'affinage, bas fourneaux et foyers d 'affinage. Les 
témoins de la s idéru rg ie de fabricat ion sont aussi  abon­
dants. La forge est b ien représentée par p lus ieurs postes 
de t ravai l  : 

- le fer est porté au rouge dans les petits fou rs 
c i rcula ires ou quadrangu la i res ; 

- le soudage a nécessité aussi l 'emplo i  de ce type 
de foyers ; 

- la frappe à l 'enclume est attestée par les batt i tures 
prélevées ; ce sont cel les que l 'on peut voir  d i rectement 
sous le b i l lot du  forgeron ; 



- certaines g randes pièces forgées sont destinées 
au charronnage. Le chauffage de longues pièces en 
acier dans les structures en s i l lon ,  témoigne d 'une des 
étapes u ltimes de cette activité spécial isée. Ces bandes 
chauffées sont ensu ite, log iquement, cémentées, mais 
aucun témoin  de cette cémentat ion n 'a été rencontré sur  
le  site. 

En plus de l 'abondance de la céramique, un sol 
domestique couvert atteste d'un habitat l ié au secteur  
des ate l iers .  L'exiguïté de la fou i l le  ne nous a pas donné 
l 'occasion de le c i rconscri re .  Toutefois i l  n 'existe pas 
dans le secteu r  de la cour de l ' hôpital les témoins de 
construct ions bâties en du r  à cette époque. I l  faut donc 
imaginer des bât iments éd ifiés en bois et en terre et ce 
jusqu'au mi l ieu du 1er s iècle.  

• La phase 2 

El le se caractérise par l ' i nstal lation d 'un bâtiment 
maçonné. I l  ne subsiste que très peu de sols d'occupa­
tion et de murs en p lace mais nous pouvons envisager 
que sa construction intervienne durant la seconde moitié 
du 1er siècle, voi re tout au début du l i e  s iècle après J . -C. 
Les murs de ce bâtiment sont orientés nord-sud et est­
ouest. Orientation sans doute assujettie aux d i rect ions 
de la trame urbaine.  

Comme l 'ont montré la strat igraphie et le mobi l ie r, la 
destruction et la récupération partie l le se situent à la f in 
du I l le s iècle ou au IVe. Sans pouvoi r  l 'aff irmer, i l  est 
tentant de rattacher cet événement aux récupérations 
quasi systématiques enregistrées à cette période pour la 
construction du castrum. 

Les études h istor iques du quartier Saint-André lais­
sent supposer qu 'à la  première moitié du 1er siècle, les 
activités sidérurgiques sont très importantes . Cel les-ci 
occupent un vaste espace qu i  s'étend sur environ trois 
hectares et qui couvre p ri nc ipalement l 'emprise actuel le 
du  Palais de Justice, de la Place de la Républ ique et du 
nord de l ' hôpita l .  Ce quart ier a rtisanal se situe en péri­
phérie du  centre u rbain ant ique. Au premier s iècle, 
Burdigala donne l ' image d'une vi l le ceinte d'une banl ieue 
occupée par des quart iers a rtisanaux spécial isés. 

Cette i ntervention nous a encore permis de préciser 
l 'orientation à 393° nord de la trame u rbaine du quart ier 
antique de Sai nt-André et la tai l le desinsu/aequ i  se s itue 
entre 1 25 et 1 30 mètres de côté. 
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La gare rout ière Citram a été constru ite en 1 932, sur  
des terrains cédés par  le m in istère des armées . I l  s'agis­
sait d 'une ancienne manufacture de salpêtre dont l 'ori­
gine remonte à l 'Ancien Régime. 

Une opération immobi l ière d'envergure ,  dotée d'un 
étage de parking souterra in ,  étant p révue sur  ces l ieux, 
un d iagnostic fut engagé, largement en amont du permis 
de construi re lu i -même. Ce d iagnostic consista en une 
étude documentai re et en l 'ouverture de trois t ranchées 
de sondage, rayonnantes à t rave rs la cou r  depuis son 
ouve rture sur la rue Lafaurie-Montbadon.  L'essentiel du 
terra in était a ins i  exploré à env i ron 4 %  ; ce qu ' i l  en restait 
était occupé par une ancienne cave ou n'était pas atteint 
par les projets de creusement. 

Bien q ue périphérique à la vi l le ,  ce quartier garde les 
traces d'une assez dense occupation de toutes époques . 
Cerné par les zones marécageuses des Chartrons,  de 
Mériadeck et de la Chart reuse, i l  met à profit le rel ief du  
p lateau de Saint-Seur in ,  extension nature l le du  cœur  le  
p l us  ancien de la v i l le de Bordeaux. 

A l 'époque antique, un quart ier d 'habitations, avec 
sans doute quelques a rt isanats, esca ladait les pentes 
douces du Mont Judaïque tout au long de la rue Saint­
Sern in ,  au moins jusqu'à la rue Huguerie où les fou i l les 
de la c l in ique Tourny ont mis d ' intéressants vestiges en 
évidence. A l 'opposé, c'est le quart ier de l 'amphithéâtre 
et, plus proche, une nécropole à incinération autrefois 
repérée par Jouannet sur  la p lace Charles-Gruet, non 
lo in de la voie du Médoc devenue ultérieurement rue 
Fondaudège. Enf in ,  c'est, dès la Basse Antiquité, le  
déve loppement de tout le  complexe funéra i re et  rel ig ieux 
qui donnera naissance à la basi l ique Saint-Seuri n .  

Au Moyen Age, c'est un  quart ier où s'équ i l ibrent l e  
déve loppement du bourg Saint-Seurin et celu i  de la vi l le 
e l le-même. Ce secteur est marqué par p lus ieurs l ieux de 
cu lte, en part icu l ier la chapel le Saint-Martin ,  avec le 
cimetière auquel e l le donna naissance, et la chapel le 
Saint-Germain sur  la p lace Charles Gruet dont l 'or igine 
est, pou r  certains d 'après l 'hagiotoponymie, à recher­
cher dans l 'époq ue méroving ienne.  Ces chape l les dé­
pendaient du chapitre de Saint-Seuri n ,  qu i ,  se posant en 
rival de celui de la cathédrale, se posait presque en rival 
de la v i l le ; e l les formaient une sorte d'enceinte, tangente 
aux mura i l les de la v i l le .  Celu i -ci s 'ouvrait non loin en une 
porte dédiée à saint Germain ,  sous l 'actuel le place 
Tourny. Au delà,  c'était le château Trompette dont l 'em­
prise est sensible au XVI I e  s iècle jusqu'à ce quartier. 

Pour l 'essentiel , ce secteu r  de la vi l le est marqué par 
l 'existence de plus ieurs nécropoles de d ifférentes épo-
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ques : depuis les g rands s ites b ien connus de Terre­
Nègre et de Saint-Seu ri n ,  j usqu 'aux i nc inérations de la 
p lace Charles-G ruet et au c i met ière Saint -Mart in ,  en 
passant par d ifférentes observat ions de sarcophages 
rue Rodrigue-Perre i re et à l 'angle des rues Turenne et 
Lafau rie-Montbadon,  de tombes en tegulae dans le jar­
d in  des Sourdes-M uettes et de sépu ltures d'enfants en  
amphores rue Saint-Sernin et rue de F leurus .  

Sur  le s ite, les tranchées furent menées dans des 
cond itions assez d iffic i les de rembla is épais mal stab i l i­
sés, ne permettant pas une vis ion stratig raph ique pré­
cise. E l les m i rent en évidence des mu rs attribuables aux 
d ifférentes phases de la salpétriè re .  Su rtout fu rent p lus 
ou moins partie l lement observées hu it sépultu res entou­
rées de pierres de récupérat ion et, à l 'extrémité de la 
p remière tranchée, des vestiges d 'un  mur antique assez 
mince et mal conservé. Le contexte g lobal était mal daté : 
à part i r  de quelques tessons récupérés et de l 'orientat ion 
des tombes, le Bas Emp i re fut envisagé,  estimation qu i  
s 'est révé lée erronée. Les inhumations se  local isaient 
dans la moit ié nord de la cour, ne débordant pas un  
imposant mur  moderne qu i  marquait une dén ivel lation 
masquée par les remblais et faisait la séparation  entre la 
salpétrière, p ropriété du Roi, et ses voisines p rivées. Une 
intervention p réventive , avec un  cahier des charges 
orienté essentie l lement sur la nécropole ,  fut confiée à 
Agnès Berge ret ; le compte-rendu en est donné c i -après .  

En ce qu i  concerne la  salpétrière ,  quelques plans 
anciens, mais aussi quelques documents d 'arch ives , 
sont des témoins sol ides des différentes phases de son 
existence. 

Un " magasin des poudres " est étab l i  là au  plus tard 
vers le mi l ieu du XVI Ie  siècle. Il s 'étend assez vite su r  le  
terrain vo is in au sud ,  qu i  est d'abord loué pu is acheté ; un  
épais mur, retrouvé lors des sondages, sépare les deux 
p ropriétés et soutient une dénivel lat ion ; i l  s 'ouvre autour  
d 'un pu its mitoyen .  Une  restructuration  totale ,  accompa­
gnant l 'acqu is it ion des maisons et terra ins vois ins ,  est 
ordonnancée un s iècle p lus tard par l ' i ntendant Tou rny et 
l 'adjud icatai re général des poudres François  de la  
Morl ière. Dans les années 1 840, c'est un  nouveau rema­
niement complet qui survit jusqu'à la cess ion du terra in 
en 1 931 . Certa ins des bât iments perdu rant d 'une phase 
à l 'autre, d'autres évol uant entre tem ps ,  l 'ensemble de 
l 'évolut ion est assez complexe. Les tranchées de son­
dage ont perm is d'observer bon nombre de mu rs et de 
préciser certains aspects des bâtiments,  notamment 
lorsqu ' i ls  étaient fermés en dur ou lorsqu ' i l s  étaient 
ouverts. 



Par delà le diagnostic et l ' i ntervention préventive, la 
survei l lance du chant ier de construct ion,  mesure d'ac­
compagnement prévue dans l 'autorisation ,  a montré que 
la nécropo le, ou ce qu i  en subs istait, était b ien l im itée à 

Durant six semaines, la fou i l le  d 'une portion de la 
parcel le occupée encore récemment par l 'ancienne gare 
routière Citram, a permis de faire sort i r  de l 'oubl i  une 
portion d 'un quart ier connu  essentiel lement pou r  son 
voisi nage avec le Palais Gal l ien et par la découverte , au 
début du X IXe s iècle, d ' u rnes funéraires associées à un 
cimetière augustéen. S i  l 'opération archéolog ique n 'a  
pas permis d'approfond i r  notre connaissance du c ime­
t ière antique -sur ce point tout reste à fai re- e l le a révélé 
une occupat ion échelonnée de la seconde moitié du 1er  
s iècle après J . -C. , jusqu 'à la f in du  XIXe s iècle. 

• Edification d'une dom us 

La genèse de l 'occupat ion de cet espace est attri­
buée au 1e r  siècle de notre è re ,  aucun vestige ne pouvant 

la partie nord de la cour.  Cette surve i l lance a par a i l leurs 
permis de positionner p lus ieurs autres murs de la 
salpétrière. 

Pierre Régaldo-Saint Blancard 

toutefois l u i  être rattaché. Peu de temps après, dans la 
seconde moitié du siècle, une domus est éd if iée, dont 
une port ion seulement a été dégagée. Deux états d 'oc­
cupation ont été d istingués au se in  de deux p ièces 
d istinctes dont les vol umes se sont pérenn isés. Au 
premier état, relativement frustre, se rattachent un sol de 
terre battue sur lequel est i nsta l lé un foyer domest ique, 
et un sol constitué d 'une f ine couche de mort ier de chaux. 
Seuls les murs d'une des deux pièces reçoivent un endu it 
mural blanc. 

Au cours de la f in du l i e  s iècle ou au début du  I l le ,  des 
aménagements sont apportés . Le sol de terre battue est 
recouvert par des sols aménagés successifs, dont un en 
béton de tui leau. Le changement le  plus man ifeste con­
cerne toutefois la p ièce ouest du  bât iment ,  qu i ,  à l 'opposé 
de l 'exhaussement des n iveaux d'occupation enreg istré 

Bordeaux - Rue Lafaurie-Monbadon, ancienne gare routière Citram. 
Vue d'ensemble de la portion nord de la nécropole carol ingienne, depuis l'est (cliché A.  Bergeret). 
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à l ' i ntérieur de la pièce vo is ine ,  voit son so l  i n it ia l  percé, 
et la mise en p lace d 'un  nouveau sol p lus p rofond, faisant 
dorénavant de ce volume une p ièce semi-enterrée. Ceci 
s'accompagne de la mise en p lace d 'un escal ier  après 
que les murs et leurs fondations débordantes aient été 
recouverts d 'une couche de béton de tu i leau vraisembla­
blement destinéeà protéger l 'espace de l 'humidité . L'iden­
tification de cette pièce avec une cave se mi-enterrée est 
la plus p robable. 

La domus est abandonnée aux env i rons de la se­
conde moit ié du I l le s iècle,  datation qu i  peut être m ise en 
rapport avec l 'éd ificat ion du castrum. Les murs seront en 
partie récupérés au Ve siècle.  

• Les nécropoles du Haut Moyen Age 

Un superbe sarcophage, styl istique ment attribuable 
au V i le  siècle, et p lus ieurs fragments de cuves de 
sarcophages dispe rsés sur  l 'ensemble du s ite, témoi­
gnent d 'une occupat ion nouvel le durant le Haut Moyen 
Age. La datat ion,  au rad iocarbone,  du squelette p résent 
à l ' i ntérieur  de la cuve, corrobore la datat ion styl ist ique et 
permet de s ituer la sépulture entre la seconde moitié du  
Vie s iècle et la p remière moit ié du V l l e 1 •  

La  mise au  jou r  d ' une  port ion de nécropole caro l in­
g ienne constitue, toutefo is ,  la découverte majeure de 
cette fou i l le  (fig .  1 ) .  Une trentaine d ' ind ividus ,  orientés 
ouest-est, ont été dégagés, i nhumés au sein d 'un espace 
rég i  par une organisation en rangées de tombes sépa­
rées par des axes de c i rcu lat ion.  Trois types de tombes 
ont été m ises en œuvre : des sépultures en p le ine terre, 
en coffre et, enfin ,  d 'autres aménagées dans une fosse 
en pleine terre, le corps étant protégé par un couvercle en 
bois et reposant sur  des b locs d isposés de façon éparse 
tout autour, selon une alt imétrie constante. Des datations 
au 14C, réal isées sur  deux échanti l lons osseux posent 
des bornes pour une uti l isation du cimetière entre la fin du 
Vi le s iècle2 et la première moitié du  Xe3. 

Cette campagne de sondages menée sur  l 'empla­
cement du futur I . U .T. B de journal isme avait pour but 
d'évaluer les risques archéologiques et de déterminer le 
d ispositif de fou i l les préventives à mettre en place dans 
le cadre du projet de construct ion.  L'opération a été 
réal isée avec la col laboration d 'un personnel  mis à 
d isposit ion par la société Hadès. 

Ce terra in ,  apparemment excentré par rapport à la 
vi l le ant ique,  est s i tué à l ' i ntérieur de la tro is ième en­
ceinte, t rès proche du fort Louis (cf. notice c i -dessus) et 
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• Un espace cultivé, lieu d'implantation d'une 
salpétrière 

Après l 'abandon de cet espace sépu lc ra l ,  le  secteu r  
se  couvre de  vignes, j usqu'à l a  f in du  XV Ie  s iècle où un  
« magas in  à poudres» sera élevé, à l 'écart de l 'enceinte 
médiévale.  I l  faudra attendre le XVI I  le siècle pour que 
l'expansion de la v i l le ,  hors du  carcan de la  fortification 
médiévale, permette à ce quartier, jusqu 'a lors re lative­
ment isolé, de se déve lopper jusqu'à se fondre aujou rd 'hu i  
dans le centre v i l le  de Bordeaux. 

Agnès Bergeret 
avec la co l laboration de Marie-Noël le Nacfer, 

Béatrice Boisseau, Fabrice Leroy, 
Nathal ie Moreau et Serge Salvé 

' Ly- 8727. Age calibré : 545-652 ap. J . -C. 

2 Ly- 8657. Age calibré : 688-750 ap J . -C. 

3 Ly- 8726. Age calibré : 71 8-956 ap J .-C. 

-
-
-
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Bordeaux - Rue Lafaurie-Monbadon, ancienne gare routière 
Citram. Sarcophage V I le  siècle (cliché M usée d'Aquitaine). 

à proxim ité de l 'ég l ise Sainte-Croix dont la fondation 
remonte à l 'époque mérovi ng ienne.  

Les structures découve rtes lors de cette opération 
vont de l 'époque contempora ine jusqu'au Haut Moyen 
Age. Les vestiges les plus récents correspondent aux 
documents cadastraux. 

Ces sondages par a i l leurs ont apporté des rensei­
gnements sur l 'aménagement du  jardin des Jésuites et 
sur  les mod ificat ions de l 'occupat ion du sol p rovoquées 
par la construction du fort Louis à la fin du XVI I e  s iècle.  



En ce qu i  concerne le Moyen Age, il semble que ce 
secteu r  ait été assez densément occupé, ce qu i  ne 
correspond pas totalement à la tradition de la présence 
sur cet emplacement de jard ins l iés à l 'abbaye. En effet, 
la présence de nombreuses structures en creux souvent 
excavées dans le calcai re ayant servi de dépotoi r  ne 
résu ltent pas d'une occupation horticole mais sont plus 
vraisemblablement l iés à des hab itats disparus. 

La fou i l le  de sauvetage u rgent menée en amont des 
travaux d'aménagement et de construction de l ' I . U .T. B 
de journal isme, p lace Renaude! ,  dans le quart ier Sainte­
Croix de Bordeaux, avait été décidée par le service 
régional de l 'archéo logie d'Aqu ita ine,  su ite au d iagnostic 
archéolog ique réal isé en mai 1 998. L'opération de sau­
vetage confiée au bureau d ' investigations archéologi­
ques Hadès s'est dérou lée entre les mois de septembre 
et octobre 1 998, en concertation avec les impératifs de 
l 'aménageur, Bordeaux Métropole Aménagement. 

L' intervention archéologique a consisté à dégager 
un terrain de 900 m2 su r  lequel la foui l le a privi légié deux 
zones bien d istinctes en raison des vest iges anciens 
apparu s .  S u r  ces d e u x  secte u rs ,  les rés u l tats 
strat igraphiques ont permis ains i  d'apporter de précieu­
ses informations sur les or ig ines et l 'évolution topogra­
phique de ce quart ier de Bordeaux malgré les difficultés 
d ' interprétat ion des structures et des aménagements 
repérés. Le terrain était en effet affecté par les construc­
tions i ndustriel les des Xl Xe et XXe s iècles établ ies sur la 
parcel le étud iée. 

L'absence de structure et de mobi l ier  domest ique 
d'époque gal lo-romaine sur  le s i te témoigne du  caractère 
périphér ique du quart ier Sainte-Croix, assez éloigné de 
la cité de Burdiga!a regroupée p lus au nord-ouest autour 
du quart ier Saint-Pierre. Seuls quelques matériaux de 
construct ions antiques (fragments de marbre ,  b locs de 
tu i leau,  tessel les de mosaïque,  tu i les à rebords) ont été 
déversés en remblai en p lus ieurs points du s ite exploré. 
Ces remblais de démol it ion, évacués à l 'époque médié­
vale ,  confortent l ' idée que cette portion de la terrasse 
al luviale de la Garonne restait à l 'écart de l 'agglomération 
antique. 

L'émergence d'une nécropole à la périphérie de la 
cité du Haut Moyen Age et l ' implantation de l 'abbaye 
Sainte-Croix vers le V I l le s iècle révèlent encore la posi­
tion hors les murs du quartier. Quelques fragments de 
cuves de sarcophages trapézoïdaux et des ossements 
humains épars ont d 'a i l leurs été retrouvés dans le com­
blement de fosses médiévales. Au tou rnant de l 'An mi l le, 

Cette opération a mis en évidence, malgré les fortes 
perturbations du terrain l iées aux aménagements mo­
dernes et contempora ins ,  l ' importance de ce secteur de 
la v i l le relative à l 'époque médiévale .  

Jean-Baptiste Bertrand-Desbrunais 

le  noyau attractif formé par la nécropole a généré le 
déve loppement d 'un faubourg p romu par le rétab l isse­
ment de l 'abbaye de Sainte-Cro ix et l 'étab l issement 
d'une sauveté .  P lus ieurs fosses, dont quelques s i los 
enco re rempl is de céréales carbon isées, et une plaque 
foyère témoignent de la fréquentat ion du  site entre les Xe 
et X Ie  s iècles . 

Cette occupation médiévale perd u re sans d isconti­
nuer jusqu'au X I I I e  siècle, où que lques fosses de stoc­
kage sont encore creusées ; su it un apport de remblais 
destiné à préparer l 'aménagement de sols et l ' i nstal lat ion 
d 'un premier habitat aux murs maçonnés. Cette cons­
truction disparaît à la f in du  X I I I e  s iècle,  remplacée par un 
nouvel habitat maçonné ,  bordé d 'une chaussée g ra­
vi l lonnée d'axe nord-sud.  L'ensemble du s ite connaît 
ensu ite un  hiatus d'occupation au cours du X IVe siècle, 
interrupt ion sans doute l iée à l 'étab l issement des rem­
parts de la troisième enceinte de Bordeaux clôturant le 
quart ier de Sai nte-Croix désormais rattaché à la v i l le  
médiévale. 

Une reprise de l 'occupation ne se man ifeste qu'aux 
XVe et XVIe s iècles par une recharge de remblais su r  
laquel le vient s ' insta l ler  une  série d 'hab itations .  L 'une 
d'el les a été dégagée sur  une g rande partie de ses 
maçonneries et a l ivré une cave effond rée et un fou r  à 
pain qu i  ont fonctionné jusqu'à la f in du  XVI I Ie s iècle.  Ce 
bâtiment paraît correspondre à la bou langerie figu rée sur  
un plan d 'Ancien Régime représentant le  jard i n  du  Novi­
ciat des Jésu ites établ i  lors de la fondation de cette 
maison en 1 606. Les textes conservés dans le fonds 
d'archives du  Noviciat révèlent de p récieuses i nforma­
tions sur  la natu re foncière des terra ins que les jard ins 
réoccupèrent. L'étude de plus ieurs reconnaissances fon­
c ières a même permis de reconstituer  un plan schéma­
tique des d ifférents lots avec leurs p ropriétai res respec­
tifs connus entre les X IVe et XV I Ie s ièc les.  Sur  le secteur 
fou i l lé ,  i l  existait au moins deux habitat ions au début du 
XVI Ie siècle, bâties le long de la rue du  Peyrat, voie dont 
le tracé a été p lus ou moins repris par l 'actue l le  rue du fort 
Louis .  
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Ces constructions furent détruites vers 1 6 1 7 1ors de 
l 'établ issement du jard in  des Jésuites. Pu is ,  l 'éd ification 
du demi-bastion de Saint- I gnace et du g lacis du  fort 
Sainte-Croix en 1 675, reprise en 1 69 1 , a l iéna une partie 
des jard ins ,  entraînant un p remier n ivel lement des ter­
res . La suppression de la Compag nie de Jésus à Bor­
deaux en 1 764 et la vente des terrains du Noviciat en 
1 771 conduis irent le s ite a être réoccupé au début du  
XIXe siècle par  des  bât iments industrie ls .  Des terrasse­
ments importants furent menés pour asseoir  les murs 
d'une fonderie .  Une chaudière, dont le soubassement de 
br ique a été retrouvé, fut instal lée en 1 854 par l ' i ndustriel 
Daney. Les hangars de l ' us ine ,  acquis par le négociant 

A l 'occasion de travaux de rénovation du  réseau 
électrique a l imentant la d i rection départementale de 
l 'équipement, une tombe a été découverte en novembre 
1 997. Les mauvaises condit ions c l imatiques et l 'absence 
de d ispon ib i l ité du personnel du service régional de 
l 'archéologie n'ont permis la réa l isation du sauvetage 
qu 'en février 1 998. Cette fou i l le ,  qu i  s'est déroulée pen­
dant une semaine, a été effectuée en col laboration avec 
le laboratoire d'anth ropologie de Bordeaux. 

La tombe constru ite au moyen de tu i les antiques , 
imbrex et tegulae, formait une bâtie re reposant sur  c inq 
tegu/ae posées à p lat .  A l 'ext rémité sud-est de cette 

L' intervention archéologique menée dans le courant 
du mois de mars 1 998 sur le site de Darnac, commune 
de Camiac-et-Saint-Denis ,  a consisté à réal iser une 
série de treize sondages en lan ières à l 'a ide d 'un engin 
mécanique.  Les parcel les sur  lesquel les furent condu ites 
ces invest igations concernaient un te rra in vit icole en 
cours de replantation au moment de l ' i ntervention et une 
pra i rie communale où un  p rojet de lotissement était alors 
à l 'étude par la mun icipal ité. La majo rité des sondages a 
concerné la  parcel le en vigne afin  de déterminer avant 
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Descat, serv irent de chais à vin au début du XXe s iècle, 
avant d'être rachetés par le constructeu r  Henri Ford en 
1 9 1 6  pour  i nstal ler  les premiers ate l iers de montage 
automobi le de la f i rme américaine su r  le territoi re fran­
çais. Les bât iments furent reconstru its en 1 920 après 
leur destruction par un i ncendie.  Les deux concession­
naires, Malevi l le et P igeon ,  repr i rent les ate l ie rs Ford 
pour en fai re un garage d'exposit ion et de vente des 
voitu res de la f i rme, avant que l 'enseigne ne change au 
profit des automob i les Peugeot et Talbot .  Cet étab l isse­
ment fut détruit dans le cou rant des années 1 980 et fera 
bientôt p lace à l ' I . U .T. B de journal isme. 

Jean-Luc P iat 

-1 r--------------------------

structure ,  une imbrex était posée vert icalement comme 
pour former une cheminée.  L ' ind iv idu adu lte occupant 
cette sépu ltu re reposait en décubitus dorsa l ,  u n  petit 
vase ovoïde était posé à l 'ouest de l 'extrémité p roximale 
de son t ib ia gauche. 

Cette rapide fou i l l e  a permis pour  la première fois 
d'obten i r  une tombe àtegu/ae dans ce secteu r  de Cad i l lac 
où, d'après de nombreux témoig nages, d'autres tombes 
de ce type auraient été détru ites par des t ravaux anté­
rieurs mais jamais étud iées. 

Jean-Baptiste Bertrand-Desbrunais 

les travaux de replantation ,  la nature et l 'étendue des 
vestiges antiques déjà repérés par des découvertes 
anciennes. Trois sondages ont seulement été réservés 
à la parce l le communale ,  dans l 'objectif d 'appo rter quel­
ques informations sur la nature des vestiges qu i  pou­
vaient y être rencontrés. Ces i nformations devaient per­
mettre de p révoi r  le mode d ' i ntervention archéo logique à 
adopter au cas où le p rojet de lotissement aboutirait .  Les 
sondages se sont l im ités à des bandes de 1 m de large 
sur  5 à 10 m de long .  I l s  ont atteint de faib les profon-



deurs : les vestiges, lorsqu ' i l s  o nt été dégagés, aff leu­
raient à 30 ou 40 cm sous le  n iveau de sol actuel .  

Sur  le terrain vitico le ,  seuls les sondages condu its le 
long de la l imite de parce l le ,  entre la vigne ancienne 
arrachée pou r  replantation et une vigne nouvel le ,  plantée 
un an auparavant, ont l ivré des substructions d 'époque 
antique. Ainsi ont été dégagés deux égouts maçonnés 
superposés, un premier caniveau supérieur de forme 
courbe passant au-dessus d'un écoulement i nfér ieur 
d'axe d ifférent. Ces canal isat ions étaient bâties de tu i les 
à rebords prises dans une maçonnerie  de pierre de petit 
appare i l  régu l ier. De même, p lus ieurs arases de murs en 
petit appare i l ,  tronquées par les labours agricoles an­
ciens ont été repé rées sans pouvo i r  défin i r  des relations 
précises entre el les. Les autres sondages menés sur le 
mi l ieu de la parcel le n'ont pas donné l ieu à des découver­
tes particu l ières et se sont révélés tous négatifs, sans 
doute parce que les vestiges anciens ont été détruits lors 
des importants défonçages menés i l  y a une quarantaine 
d'année. 

Sur la  parcel le communale,  les trois sondages réa­
l isés en l im ite de p ropriété ont l ivré tous les t rois des 
vestiges archéologiques . La sépulture d 'un i ndividu i n­
humé dans un coffre de tu i les à rebords a notamment été 
mise en évidence, comme a pu être dégagé le fond d 'une 
cuve de sarcophage en p ierre monol ithe trapézoïdal ,  

Etabl ie à une c inquantaine de mètres de la p remière 
ence inte du  château de  Gén issac, la chapel le Notre­
Dame de la Consolat ion,  partie l lement ruinée, devait être 
restau rée par ses propriéta i res. L'édifice, i nscrit à l ' i n ­
venta i re supplémentai re des monuments h istor iques, 
n 'avait jamais fait l 'objet d'une étude archéologique ap­
profondie,  un iquement de quelques recherches ponc­
tuel les anciennes. Avant de commencer les travaux de 
réfection ,  u ne étude de la chapel le s' imposait donc.  

Le service rég ional de l 'a rchéologie a confié pour 
mission à la société Hadès d'entreprendre l 'étude com­
plète du bâti existant et d 'établ i r  un diagnostic archéolo­
gique du sous-so l .  I l s 'agissait de défin i r  le plan or ig inel 
du  sanctuaire et ses d ifférentes phases de construct ion ,  
de comprendre aussi l 'or ig ine et l ' implantation de ce l ieu 
de cu lte dans le contexte de la basse-cour  du château. 

L'analyse du bâti a concerné la partie du sanctuaire 
encore en é lévation.  C'est une chapel le voûtée d'og ives , 
datée de la f in de l 'époque goth ique ; e l le a été constru ite 
en 1 496 sur  l ' i n itiative du seigneur de Gén issac, M ichel 
de Chassaignes, pour son frère abbé de La Sauve­
Majeu re. Des contrats de travaux retrouvés en arch ives 
permettent d'éclairer  p récieusement le contexte d 'édif i­
cation de cette chapel le .  

dans lequel ont été observés que lq ues ossements hu­
mains déplacés par les passages répétés des charrues. 

L'ensemble des découvertes réal isées permet de 
confirmer la présence d 'un  établ issement antique réoc­
cupé par une nécropole de la Basse Ant iqu ité et du Haut 
Moyen Age. Cependant, la lecture des vestiges est 
rendue malaisée par les destruct ions i mportantes occa­
s ionnées par les labours anciens. Seule la parcel le  
communale pourrait avo i r  conservé des vestiges à moins 
de 30 cm sous le sol  actuel ,  car el le ne semble jamais 
avoi r  été labourée au-delà de cette profondeur. Or ,  c'est 
précisément dans ce secteu r  que se concentrent les 
sépu ltu res . 

Le matériel archéologique recue i l l i  p récise les pério­
des d'occupation du site ant ique : l 'époque augustéenne 
et les 1e r  et l ie s iècles a p .  J .-C. sont assez b ien représen­
tés dans le mobil ier céramique,  avec une grande q uantité 
de tessons d'amphore. Par contre il reste de nombreu­
ses incertitudes sur l 'étendue des vestiges du  bât iment 
antique,  sur  les l imites de la nécropole et sur  ses relations 
avec l'établissement antique et l 'ég l ise romane de Camiac. 
Ce devrait être tout l ' i ntérêt d 'une i ntervent ion archéolo­
g ique prochaine de p lus g rande ampleur, menée sur  la 
parce l le communale v isée par le p rojet de lot issement. 

Jean-Luc Piat 

Les sondages réal isés, au nombre de d ix ,  ont per­
mis de révéler les raccords de la chapel le de M ichel  de 
Chassaignes au nord d 'une nef pr imitive de  la  seconde 
moitié du XIVe siècle aujou rd' hu i  a rasée. Cette nef, 
rectangle de 21 m de long sur 7 m de large , se terminait 
par un chevet plat à l 'orient. Une  seconde chapelle 
latérale, sur  le flanc sud de la nef, érigée dans le courant 
du XVe siècle, composait avec l 'ensemble des autres 
corps bâtis, un plan en forme de T.  Cette d isposit ion est 
confi rmée par un terr ier de 1 765 où f igure le dessin du 
bâtiment avant sa ru ine.  

Les murs de la nef et de la chapel le sud furent 
abattus à la f in du XVI I I e  s iècle après la vente du bât iment 
comme bien national en 1 791 . Seule la chapel le nord fut 
conservée jusqu'à aujourd 'hu i .  

Ces découvertes a rchéolog iques amènent de p ré­
cieuses informations sur  l 'or ig ine de ce l ieu de cu lte et sur  
son évo lut ion dans le contexte du s ite castrai. Le château 
de Gén issac fût construit en 1 354 su r  autorisat ion du ro i 
d'Ang leterre, ce qu i  porte à p lacer la fondation d u  sanc­
tuaire dans la seconde moit ié du XIVe siècle.  Les chapel­
les latérales sont réal isées à la f in du  XVe siècle sous 
l ' impulsion de Michel de Chassaignes q u i  affecte le 
bâtiment à un chapitre de chanoines vers 1 500 .  Cette 
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col légiale y desservit le cu lte pendant près de trois 
s iècles , à la su ite de quoi  la chapel le fut abandonnée et 
ru inée. Les g randes d imensions du sanctuaire et sa 
posit ion élo ignée par rapport à l 'enceinte fortifiée du 
château, posent enf in le problème d'un éventuel lotisse­
ment de la basse-cour.  Cette question ,  soulevée par les 
découvertes archéologiques,  est al imentée par des do-

Le Bernat se s itue dans l 'Entre-deux-Mers, au nord 
du  vi l lage de Jugazan , dans une carrière d 'extraction de 
calcaire. Un réseau foss i le  y fut signalé en 1 981  par J . ­
L La rel ie à M .  Lenoi r qu i  y découvrit des restes osseux et 
y entreprit, en accord avec la d i rection des antiqu ités 
p réhistoriques d'Aqu itaine,  une fou i l le  de sauvetage l imi­
tée.  Ces t ravaux ont perm is ,  outre des observations 
stratig raphiques en d ivers locus, de sauver de la destruc­
tion un lot de faune relativement abondant, attribué au 
Würm ancien par F.  Prat . En 1 990, l 'apparit ion d 'une 
nouvelle concentration de faune ,  due à l 'avancée de 
l 'exploitat ion de la carrière, a motivé la réal isation d 'une 
étude géolog ique .  En 1 998 un  sauvetage u rgent a été 
décidé su ite à l 'observat ion de deux n iveaux d'osse­
ments su r  le front de tai l le ,  mis en place. 

A ce jour, 1 8  couches ont été d istinguées. Une étude 
en cours, menée par S .  Meun ier  et C .  Ferrier, porte sur  
l 'or ig ine des sédiments et  leurs modes de m ise en place. 
Au sein du  rempl issage , quatre ensembles fauniques ont 
été dist ingués : 

- le p remier est contenu à la base de la couche 3,  
constituée par un l imon rougeâtre riche en cai l loux et 
b locs calca i res peu émoussés ; il a l ivré de I ' Equus 
cabal/us, u n  Rh inocérotidé ( Coelodonta antiquitatis ?) et 
de l ' Urs us sp. ; 

- dans la couche 4 sous-jacente ont été découverts 
des restes de lagomorphes ; cette couche, de 40 cm 
d'épaisseur environ ,  est formée par une succession de 
lami nes m i l l imétriques de l imon ou de l imon sableux, de 
tei nte générale rougeâtre ; 

- le troisième ensemble regroupe les couches 8, 8' 
et 9 ; les couches 8 et 8' correspondent à un l imon jaune 
affecté par le développement d'un réseau de fentes dont 
le rempl issage rappel le le sédiment de la couche 5 ; la 
couche 9 est un l imon b run  jaune légèrement sableux de 
1 0  cm d'épaisseur ; un seul  taxon est représenté, Ursus 
sp. , dont les restes ont été p ri ncipalement mis au jour sur  
la surface supér ieure de la couche 8' , sou l ignée par  un  
l iseré d 'oxydation ; 
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cuments du  mi l ieu du  XVe siècle qu i  suggèrent que la  
c réat ion d 'un bourg castrai ait pu ètre tentée autou r  du  
château de Génissac. 

Jean-Luc P iat, 
Sandrine Conan 

- enfin ,  le quatrième ensemble contient des vesti­
ges attr ibués à Bos primigenius (su rtout représenté par 
des i ndividus juvéni les) et à Equus cabal/us et p rovient 
de la couche 1 1 .  

Les ensembles de faune 1 ,  2 et 4 et la  couche 1 ,  un  
l imon brun rouge homogène constituant le  sommet du  
remplissage, ont également l ivré que lques témoins d ' in­
dustrie l ith ique.  Ces vestiges, qu i  montrent des états 
d 'altération variables, sont dans l 'ensemble p lus altérés 
dans le l imon brun supér ieur que dans les autres cou­
ches. Les s i lex no i rs sénoniens dominent avec des 
cortex usés qui témoignent d'un approvis ionnement dans 
les al luvions de la basse val lée de la Dordogne toute 
p roche. L'out i l lage est trop peu abondant pour permettre 
une d iagnose précise, mais la présence de deux rac lo i rs 
et le mode de débitage suggèrent une appartenance au 
Paléol ith ique moyen .  I l  est possib le que  la couche 1 
renferme des vestiges d'âges d ifférents ; certa ins mème 
très altérés pou rraient proven i r  de l 'éros ion de dépôts 
antérieurs au Würm ancien.  

Les travaux réal isés lors de  cette campagne de 
fou i l le  ont permis de mettre en évidence quatre n iveaux 
fossi l ifères a lors que deux seulement avaient été p res­
sentis auparavant. Les p remières données concernant 
les accumulat ions osseuses montrent que  l 'ensemble 3 
correspond plutôt à un  repaire d 'ours a lors que les 
ensembles 1 ,  2 et 4 semblent présenter les caracté risti­
ques d'un aven piège. 

Les perspectives de recherche sont les su ivantes : 
- ré a l i s e r  u n e  é t u d e  p a l é o n to l o g i q u e  e t  

taphonomique complète ; 
- confronter ces résu ltats avec les don nées de la  

sédimentologie,  notamment en ce  qu i  concerne les  mo­
dal ités d'accumulat ion ; 

- vérif ie r l 'attr ibut ion des vest iges au Würm ancien 
(paléontologie, datat ions ) .  

Cather ine Ferrier 
avec la col laboration de M ichel  Lenoir, 

Sylvain  Meun ier, Patrick M iche l  et Yan n i k  Korpal 



Dans le cadre d 'un  vaste p rogramme de restaura­
t ion de l 'égl ise, classée au registre des Monuments 
H istoriques en 1 923, une campagne de travaux de 
d rainage, autour  du monument, a été lancée en avril 
1 998. I l  s 'ag issait d'effectuer  une série de décaissements 
l imités le long des façades nord et sud.  Le cimetière 
jouxtant le bâti et l 'affleu rement de sarcophages ayant 
été signalé, un su iv i  archéologique des travaux était 
nécessai re .  

Galerie principale 

) Accès aux zones 
25 50 75 100 Ill 

Plus ieurs éléments participant à la fondation de 
l 'égl ise ont été mis au jour lors de cette opérat ion .  On a 
notamment pu retrouver les traces d 'un  avant-toit, détruit 
dans les années 1 970, protégeant les sculptures du 
porche sud,  qu i  font la réputation de cette ég l ise .  

La p résence de sépultures en  cercuei l  et en sarco­
phage a également été attestée. Ma lheureusement, le 
manque de données h istoriques su r  l 'évolut ion du bâti­
ment depuis le X I Ie  siècle, conjugué à une campagne de 
fou i l le  très l im itée dans l 'espace, restrei nt les poss ib i l ités 
d'analyse sur  l 'h isto i re de l 'égl ise et sa relat ion avec le 
c imetière d 'une part ,  su r  la gestion i nterne de l 'espace 
funéra i re d'autre part. 

F rédérique Sunder 

La carrière qui s'ouvre sur la R . D .  1 1 9 p rès du 
château médiéval de Langoiran appartient à un  vaste 
ensemble de galeries communiquant entre e l les et s'éten­
dant sur  p lus ieurs k i lomètres carrés. C 'est l ' une  des c inq 
mi l le  carrières du département. La portion étudiée se 
s itue à l 'aplomb de la  R .D .  1 1 9  et menace la stabi l ité de 
cette voie .  Le conse i l  général  procède au rembla iement 
p rogressif des vides sous la route. I l est donc urgent 
d ' inventorier ce qui sera b ientôt i naccess i ble .  

Par a i l leurs ,  i l  s 'agit de la toute première étude 
archéo logique autorisée sur les carriè res de G i ronde, et 
l ' une des premières en France. Le métier de carrier a 
d isparu sans laisser de trace écrite . Dater l 'explo itat ion 
d 'une carrière souterra ine est aujourd 'hu i  hasardeux. 
Étab l i r  une relation entre une carrière et un éd ifice est 
imposs ib le. Notre objectif à long terme est d'écla ire r  ces 
points obscurs .  Dans l ' immédiat , l 'étude a pour  pr incipal 
objet de val ider une approche méthodolog ique .  

La carrière est intéressante par son degré de com­
plexité intermédia ire : très développée, elle est cepen­
dant constituée d'un seul n iveau et ne dépasse jamais 
2 ,20 m de hauteur  apparente. Deux personnes ont 
consacré onze journées à un secteu r  de 1 ,65 ha. 

Langoiran - Le Château. Carrière au Pied-du-Château. 
Section sous la R.D.  1 1 9. 
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Ce travai l  a permis de mieux dist inguer  les traces 
relevant d i rectement de l 'activité extractive de ce l les 
p rovenant des ré uti l isations  des carrières, notamment 
la  cultu re des champignons .  Une fois maîtrisée cette 
d ist inct ion , on peut c lasser les vest iges en deux fa­
mi l les : la technolog ie d'extraction et l 'ethnograph ie .  
Près de deux m i l l e  observations ont été relevées. 
Parmi les é léments technolog iques : les inscript ions 
l iées à l 'exp lo itat ion ,  les t races d'out i ls ,  les fronts de 
tai l le ,  les sens d'explo itatio n ,  les marques  de rou lage, 
l 'organ isation spatia le ,  l 'arch itectu re générale .  Les pr in­
cipaux é léments ethnograph iques sont les i nscriptions  
non techn iques et les dess ins  pariétaux. Ces dern iers 
sont re lativement rares par rapport à d'autres carr ières 
du  département. Les rares a rch ives confirment que le 
faciès d'exploitat ion ,  régu l ie r  et homogène, corres­
pond au X IXe siècle.  

Le p rojet de démol it ion d 'un g roupe de quatre bâti­
ments s itués dans le bourg de Macau en Médoc par 
l 'office publ ic d 'H .L .M .  G i ronde Habitat a conduit le 
service rég ional de l 'a rchéologie d 'Aquitaine à prescri re 
en gu ise d 'évaluat ion archéologique, l 'étude du  bâti 
menacé de destruct ion.  L'opé ration ,  confiée au bureau 
d'études archéologiques Hadès, s 'est dérou lée au mois 
de février 1 998 et a consisté à d resser un relevé des 
élévations anciennes et un plan de l 'aménagement inté­
rieur  des immeubles. 

L'analyse sommaire des murs a permis d 'établ i r  les 
principales phases chronologiques des quatre immeu­
b les visés par l 'étude . Parmi les p lus anciennes maçon­
neries repérées, f igu rent deux extrémités d 'un mur ouvert 
d'une porte à arcade en p le in c intre dont i l ne subsiste 
que le sommier et le p remier des claveaux de l 'arc .  Cette 
maçonne rie  a été défigurée lors de la construction d 'un 
log is  bâti su r  deux n iveaux aux XVe et  XVIe siècles. Ce 
logement était écla i ré d 'une fenêtre à meneau au premier 
étage, d'une large porte charretière et de petites lucarnes 
à l 'encadrement chanfreiné au rez-de-chaussée. La sal le 
de l 'étage d isposait d'une chemi née monumentale  dont 
i l  ne subsiste aujourd 'hu i  que les corbeaux moulurés. 
L'ensemble de ce bât iment a p rofondément été muti lé 
par l ' i nstal lat ion d 'une caserne de sapeurs-pompiers au 
début du  XXe siècle. 

Deux autres logis des XVe et XVIe s iècles étaient 
accolés au sud du précédent. I l  ne subsiste du premier 
que la po rte et la cheminée de l 'étage , et du  second que 
l 'encad rement droit d 'une bel le porte et les corbeaux 
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Cette étude nous a conduit à perfect ionner une 
méthodologie d ' invest igat ion et  d'analyse déjà esqu is­
sée sur  de p récédents s ites. La cavité est décomposée 
en secteurs .  Des fiches fo rmatées ont été mises au point 
pour l 'enregistrement des données su r  le terra in .  Nous 
avons conçu un  out i l  de mesure or ig inal  : l ' ichnomètre. 
Nous avons étab l i  une typo logie p roviso i re des éléments 
technologiques et ethnographiques et tenté d'é laborer 
des représentations cartographiques s imp les. 

Les étapes ultérieures doivent nous condu i re ,  d 'une 
part ,  à aff iner la méthodologie sur  des s ites p lus comple­
xes (galeries hautes , sur p lus ieurs n iveaux, avec phases 
d'exploitat ion mu lt iples) ; d'autre part ,  à remonter le 
temps à partir  de s ites appropriés : XV I I I e  siècle, Renais­
sance, puis ( idéalement) X l i i -XIVe s iècles. 

Damien Delanghe, Danie l  Canor 

chanfreinés du  p lancher. Ces logements ont été rema­
niés principalement lors de l 'aménagement d 'un  chai à 
vin à la f in du  XVI I Ie s iècle .  

Au nord de cet ensemble ,  un logement du  XVI I e  
s iècle a été appuyé contre le  premier  log is du  XVIe.  De  
plan carré e t  établ i  su r  t ro is n iveaux, l ' immeuble était 
ouvert d 'une porte avec un arc en anse de panier au rez­
de-chaussée. Une cheminée, aujou rd' hu i  détruite, p ré­
cédée d 'un sol de carreaux en terre cu ite y a été remar­
quée. A l 'étage, on trouvait une porte avec un  encad re­
ment à bossage. Ce logement fut agrandi au XVI I Ie s iècle 
d'un fronton ouvert d'une porte à l i nteau d ro it mou lu ré ,  
puis subd ivisé par un mu r  de refend au  X IXe. 

De cet î lot bâti s itué au sud-est de l 'égl ise de Macau ,  
l 'étude arch itectura le ,  outre le  fait d'avo i r  donné quel­
ques informations sur l 'organ isat ion intérieure des loge­
ments ,  aura permis aussi d 'aborder des questions con­
cernant plus d i rectement la topographie u rbaine du  bourg .  
Cette ancienne sauveté établ ie au  X Ie  s ièc le autour  d 'un  
prieuré de l 'abbaye de Sai nte-Croix de Bordeaux était 
jusqu'à présent peu documentée su r  le parce l la i re d u  
lotissement médiéval .  L'étude menée apporte ains i  les 
premiers éléments d 'une réflexion h istor ique et topogra­
phique dont la problématique reste encore à é laborer. Le 
seul reg ret de l 'opération est que  la mod ification du  
programme architectura l  a i t  rendu i nut i le  de  réal iser les 
sondages archéologiques prévus in it ia lement ,  investiga­
tions qu i  auraient pu  préciser les chronologies de mise en 
p lace du  bâti étud ié .  

Jean-Luc Piat 



Une opération archéologique p réventive a été con­
du ite au mois de février 1 998 par le bureau d'études 
Hadès sur la place de l 'ég l ise paroissiale Saint-André de 
Pel legrue en G i ronde. En amont de l 'aménagement 
paysager et de travaux de d rainage, de n ivel lement et 
d'enfouissement des réseaux é lectr iques, i l  s'agissait de 
déf in i r  la nature des n iveaux et substructions archéologi­
ques conservées en sous-so l .  

Une série de six sondages l im ités aux abords immé­
diats de l 'égl ise a été conduite sur  l 'emprise des terras­
sements projetés. I l s  ont permis d'apporter en premier 
l ieu une réponse sur  la hauteur et les séquences chrono­
logiques des remblais sépulcraux de l 'ancien cimetière 
paroissial aujourd'hu i  transféré à la périphérie du bou rg .  
I l  est apparu a ins i  que les n iveaux postérieurs à la  f in du  
XIVe s iècle avaient d isparu du fait des décaissements 
importants survenus pendant le X IXe. Les sépultu res 
retrouvées, en sarcophages , en coffres anth ropomor-

Des sondages p réalables à des travaux de réfection 
de la p lace de l 'égl ise complétés par une rapide recher­
che en arch ives avaient permis de mesurer le potentiel 
archéolog ique du  s ite (cf. notice précédente) . Les restes 
d 'un château , d 'un p rieuré et d 'une enceinte médiévale 
étaient susceptibles d'apparaître au cours des travaux 
de rénovation tandis que la nécropole qu i  s'est déve lop­
pée à part i r  du XIe s iècle autour de l 'égl ise aff leurait sous 
l 'asphalte de la place. En  effet, un abaissement considé­
rable du n iveau de c i rcu lation au début du XIXe s iècle a 
provoqué la d isparition des couches d'époque moderne 
et des sols médiévaux. 

Le suivi archéologique a consisté à survei l ler  le 
décapage superficiel de la p lace de l 'ég l ise et le creuse­
ment de plus ieurs tranchées techniques. Quelques son­
dages l im ités à un mètre de profondeur ont d 'autre part 
été réal isés sur  des emplacements destinés à des plan­
tations d'arb res. Seules les tombes menacées ont été 
foui l lées . 

phes trapézoïdaux ou en ple ine te rre, sont toutes compri­
ses entre les XIe et XIVe siècles. Seule une sépulture 
dont la fosse était parementée de fragments de tu i les à 
rebords gal lo-romaines pose un p roblème pour sa data­
t ion. 

A la base des élévations de l 'ég l ise actuel le ,  attri­
buée à une construct ion de la fin du X I I e  siècle, les 
sondages ont aussi mis en évidence les soubassements 
en moel lons et en petit apparei l  régu l ier ,  d 'un sanctuaire 
antérieu r, probablement du  X Ie s iècle .  

Enfi n ,  la col lecte d 'un  mob i l ie r  céramique gal lo­
romain homogène, compris entre l 'époque augustéenne 
et le début du l ie s iècle,  atteste de l ' implantation à 
proximité du sanctuaire paroissial d 'un  établ issement 
antique précoce, mais dont les substruct ions n 'ont pu 
être local isées précisément. 

Jean-Luc Piat 

Hormis tre ize sépu ltu res méd iévales en coffres bâ­
t is ,  qu i  sont à dater entre le X Ie et le XVe s ièc le ,  et 
que lques fosses en p le ine terre, le s ite a l ivré 1 7  sarco­
phages monol ithes peut-être d 'orig ine  méroving ienne 
pour un certain nombre mais dont certains ont pu être 
réut i l isés . Ceux-ci ne comportaient p lus de couverc les et 
éta ient comblés de terre. La fou i l le de l 'un  d 'entre eux a 
révélé que le sarcophage avait été remployé au Moyen 
Age pour y instal ler une sépulture d 'enfant en coffrage de 
bois. Quant au décapage autour  du chevet de l 'égl ise 
romane, i l  a permis de dégager une abside p lus ancienne 
appartenant à l 'éd ifice pr im itif du  X Ie  s iècle .  

L'étude qu i  est en cou rs devrait amener des préci­
sions sur  la chronologie du site. En effet, p lus ieu rs 
n iveaux de sols en mort ier appartiennent vraisemblable­
ment à un établ issement de la f in de l 'Antiqu ité. Un peu 
de mobi l ier du Haut-Empire a également été trouvé. De 
nombreux murs d 'époques d iverses ont été repérés et 
restent à dater. Certains pourraient correspondre à un 
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ancien p rieu ré bénédict in .  U ne sal le basse dont l 'appar­
tenance au château médiéval ne fait pas de doute a été 
local isée au point le p lus é levé de la place. 

Aujourd 'hu i  l ' h isto i re connue de Pel legrue s'en re­
trouve ent ièrement renouvelée : à  un établ issement an­
tique ont succédé une nécropole méroving ienne et pro­
bablement un édifice re l ig ieux ; puis se sont imp lantés 

L'agrandissement et la restructu ration de l ' hôpital 
de La Réole impl iquaient un p rojet de construction sur  
des parce l les traversées jad is par  le  rempart de la v i l le ; 
l ' hôpital lu i-même reprend partie l lement les structu res 
d 'un ancien couvent. En conséquence, une exploration 
archéolog ique préalable fut réal isée en février 1 998 avec 
des moyens mis à d isposit ion par la d i rect ion départe­
mentale de l 'équipement. 

Un point clé de la prob lématique portait sur l 'état de 
conservat ion des soubassements du  rempart lors des 
bâtiments anciens conservés. Il est apparu que la mu-

S ituée à une c inquantaine de ki lomètres de Bor­
deaux, à environ deux ki lomètres en retrait de la Dordo­
gne, la v i l le  de Saint-Emi l ion  a conservé un important 
patr imoine monumental médiéval. Les études n 'ont sou­
vent retenu que quelques éd ifices rel ig ieux et mi l itai res 
remarquables (égl ise monol ithe, château du ro i ,  port ions 
de remparts . . .  ) ,  analysés en eux-mêmes en dehors de 
toute connexion avec le  reste du bât i .  Dans la perspec­
tive d 'un p rojet d 'add uction du gaz nature l  dans Saint­
Emi l ion ,  une prospection i nventa i re a été réal isée au 
cours du  deuxième semestre 98 afin  de déterminer le 
potentiel archéolog ique des d ifférents secteu rs de la vi l le 
susceptib les d'être affectés par les travaux d'ouverture 
de la vo i rie .  L 'enquête s'est préoccupée de façon plus 
générale de mieux p réciser la topographie u rbaine de la 
vi l le médiévale et du  début de l 'époque moderne. 

Après une recension de la b ib l iographie existante et 
des sources manuscrites et iconog raphiques disponi­
bles, deux types d'approches ont été menées de façon 
concomitante. La première a consisté en un inventa i re 
sur  le terra in du  bâti méd iéval et moderne. Vingt-cinq 
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une seconde égl ise ,  que l 'actuel le a remplacée, et un  
établ issement castrai avec un bourg ; enfi n la bastide a 
été fondée. La juxtapos it ion de ces ensembles expl ique 
la topographie actuel le de la  v i l le .  

N icole Gang loff 

rai l le avait été épierrée j usqu'à la dern ière assise de 
fondat ion.  Les sondages ont permis de la s ituer avec 
précision grâce aux tranchées de récupération com­
b lées par des déchets de démol it ion .  

Par a i l leurs ,  au sud-ouest, ont été observés un  mur  
de briques ple ines e t  une sépulture en  p le i ne  terre. 

La faible densité des découvertes ne justifie pas une 
opération de fou i l le  préventive ; une s imple survei l lance 
des travaux de te rrassement suff i ra .  

Jean-Baptiste Bert rand-Desbrunais 

éd ifices civi ls présentant des caractères arch itectu raux 
pouvant dater des X I Ie ,  X I I Ie ,  X IVe ,  XVe et XVIe siècles 
ont été recensés. I ls se s ituent pour les t ro is quarts dans 
la partie haute de la v i l le .  Paral lè lement ,  le  dépou i l lement 
des sources manuscrites ,  effectué de  façon systémati­
que pour les années 1 350-1 450 et 1 525-1 545, a permis 
d'avoi r  pour la première fois une vision g lobale de la 
topographie de la v i l le  ( réseau v ia i re ,  repères de quar­
tiers) et de préciser les caractères a rch itecturaux géné­
raux de la maison saint-émi l ionnaise (matériaux de cons­
truction et de couverture les plus courants, quelq ues 
données sur les vo lumes intérieurs et les aménage­
ments domestiques, dépendances bâties et non bât ies) .  
L'étude s'oriente actuel lement sur le recoupement des 
obse rvations réal isées sur le  terra in  avec les i nforma­
tions ti rées des sources manuscrites et iconographiques. 

M ichel  Bochaca 
avec la col laboration de Gwenaë l le  Bou l iss ière 

et de Jean-Ch ristophe Tblg 



Située en Entre-deux-Mers ,  à une c inquantaine de 
ki lomètres à l 'est de Bordeaux, la commune de Sai nt­
Fél ix-de-Foncaude (canton de Sauveterre-de-Guyenne), 
conserve les vestiges imposants du  castrum de Pom­
miers que Léo Drouyn en 1 865 qual ifiait de «château des 
p lus grands et des plus intéressants du  département » .  
Le  château se  compose d 'une enceinte triangula ire ,  
i nstal lée sur  un promontoire dominant la Vignague. D 'un 
périmètre d'environ 400 m ,  l 'enceinte est ouverte par 
deux portes : placées aux angles nord et sud-ouest, el les 
étaient autrefois traversées par la route de Sauveterre à 
La Réole. I l  faut attendre 1 496,  pour avoi r  une mention 
d i recte de la «Vi l le de Pommiers» dont les dernières 
habitat ions furent détru ites vers 1 805. Pommiers est le 
seul bourg castrai sans descendance de l 'Entre-deux­
Mers bazadais. Avec une supe rficie enclose d 'environ 1 
ha, il se s itue dans la moyenne généralement observée 
dans la région.  Dans l ' hypothèse où des structures 
seraient conservées , e l les permettraient de connaître 
les or ig ines et la morphologie médiévale d 'un de ces 
petits bourgs castraux antér ieurs au mouvement de 
fondation des bastides. Un premier b i lan consacré à 
Pommiers en 1 991 nous a i ncité à pousser plus lo in 
l ' i nvestigat ion. La restaurat ion du  s ite (i nscrit) devant 
débuter sous le contrôle de J . -B. Faivre, arch itecte des 
bâtiments de France, c'était le moment d ' interven i r  pour 
réal iser l 'état des l ieux nécessaire. 

Une équipe s 'est constituée autou r  d'un projet de 
d iagnostic général du  s ite. L'enceinte a fait l 'objet en 
1 998 d 'une campagne de relevés en plan, coupes et 
élévations jamais effectués jusqu 'alors .  Ce trava i l ,  réa­
l isé par Ch.  Mart in ,  a rch itecte, était le support pré l imi­
na i re ind ispensable à l 'analyse archéologique d u  bâti ; 
cel le-ci est en cours de réalisation par A. Mari n ,  doctorante 
en h istoi re de l 'art. Il s'agit de savoir si l 'enceinte, comme 
Drouyn ou Gardel les l 'ont pensé, est vraiment une cons­
truction homogène du  début du X IVe siècle,  ou s i  l 'on 
peut y repérer des traces d 'états antér ieurs .  Cette étude 
est complétée par l 'enquête arch ivistique entreprise par 
J . -CI .  Huguet, professeur agrégé d 'h istoi re ,  pour  préci­
ser l 'h isto i re monumentale du château du XVIe s iècle 
jusqu'à nos jours ,  connaître la date de construction des 
bâtiments les plus récents et repére r  d 'éventuels rema­
n iements ou remblaiements entrepris su r  le s ite. Une 
étude dendrochronologique, menée par B .  Szepertyski ,  
porte sur  des éléments de bois p ri s  dans les maçonne­
ries découverts en ju i l let 1 998 1ors des travaux de  restau­
ration ; cette étude donnera peut-être enfin des ind ica­
tions précieuses pou r  la datation de l 'enceinte. Pour en 
savo i r  p lus sur  le bourg castrai d isparu, aux trois-quarts 
recouvert d 'une pra i rie ,  M .  Mart inaud a p rocédé, pen­
dant l 'été 1 998, à une étude électrique ,  qu i  a mis en 
évidence des traces p robables de construct ions en pierre 
sur  une fraction importante de la s u rface intérieure à 

Saint-Fél ix-de-Foncaude - Château de Pommiers. 
Vue extérieure de la tour-porte sud-ouest dite de La Réole à Pommiers (cliché S.  Faravel) .  
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l 'enceinte et en particu l ier  su r  les côtés sud et ouest. Des 
restes de murs peu enfou is  (50 cm au p lus) dessinent 
quelq ues g randes un ités. Une voie empierrée d'envi ron 
2 m de largeur, très supe rfic ie l le  (à  10 cm de p rofondeur) 
traverse le s ite presque e n  l igne d roite d 'une porte à 
l 'autre. L'analyse col lective des données récoltées est en 
cours, e l le  fera l 'objet d 'une p remière présentation lors 
du procha in col loque du  CLEM en septembre 1 999.  

Sylvie Farave l ,  
avec la col laboration de Jean-Claude Huguet, 

Agnès Mari n ,  Christian Martin et M ichel  Mart inaud 

Un d iagnostic archéologique, mené par le bureau 
Hadès en avri l 1 998, a été réal isé le long du  flanc sud de 
l 'ég l ise romane de Saint-Ge nis-du-Bois,  en Entre-deux­
Mers.  

Ces sondages venaient en prévis ion d 'un p rojet 
d'assa in issement et d'aménagement de cette face de 
l 'ég l ise : le décaissement des terres risquait de mettre au 
jour des vestiges des périodes antiques et médiévales. 
I l  s'agissait p lus particu l ièrement des soubassements 
d 'un éd ifice paléochrétien et des cuves de sarcophages 
du Haut M oyen Age ; ces vestiges avaient été repérés i l  
y a u ne  dizaine d'années pa r  des fou i l les de sauvetage 
sur le côté nord du sanctuai re .  

Malgré le caractère l im ité de l 'opérat ion,  les  sonda­
ges apportent de nouvel les données sur  l 'h isto i re de 
l 'occupat ion du s ite et sur  les or ig ines du l ieu  de cu lte et 
de son espace sépulcra l .  A ins i ,  a pu être observée la 
maçonnerie d'une p i  lette en terre cu ite, élément caracté­
rist ique des hypocaustes de thermes gal lo- romain .  La 
p résence de cette p i lette pourrait i nd iquer que le bâti­
ment à abside polygonale,  au-dessus duquel  a été bâti le 
sanctua i re roman actue l ,  serait à l 'orig ine la sal le d 'un 
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balnéaire ant ique,  peut-être ensu ite reconvertie en l ieu  
de cu lte. C'est en tous cas autour de ce premier bât iment,  
dont un prolongement de  mur pourrait avo i r  été retrouvé 
dans un des sondages, qu 'une nécropole du Haut Moyen 
Age v int s ' i nsta l ler. T ro is  cuves de sarcophages trapé­
zoïdaux mono l ithes ont été repérées ,  deux notamment 
engagées sous les fondations de l 'ég l ise romane, une 
autre apparemment v idée de son premier  occupant et 
réut i l isée pour i nhumer, à l 'époque méd iévale ,  un ind i ­
vidu venu  cohabiter avec les sque lettes en réduct ion de 
s ix autres personnes.  

Au-dessus de ces tombes,  l a  tranchée de fondation 
de l 'égl ise romane a pu être observée, mais el le n'a pas 
l ivré d'éléments chronologiques p lus précis sur la date de 
construction de l 'éd if ice. Depu is cette époque ,  l 'ég l ise a 
su  conserver son p lan et une g rande partie de ses 
maçonneries d 'orig ine ,  comme e l le a su garder auprès 
d'e l le ,  encore aujourd 'hu i ,  le c imetière paroiss ia l ,  dont on 
a pu mettre au jour p lus ieurs tombes en p le ine terre des 
XVI Ie et XVI I Ie s iècles. 

Jean-Luc P iat 



Trois i nterventions a rchéolog iques d istinctes ont 
été effectuées de septembre à décembre 1 998 au l ieu-d it 
«Le Barra i l » .  Etait p révue en ce l ieu une vaste zone 
d'emprunt ,  occupant au total une superficie de 20 hecta­
res dans la val lée de la Dordogne ; le phasage d'exploi­
tation découpait l 'emprise en quat re un ités de cinq hec­
tares. Ont donc été réal isées deux campagnes de son­
dages systématiques sur les deux p remières phases. 
L 'une d'entre el les s 'est avérée positive et a donné l ieu à 
une évaluat ion complémentai re sous la forme d'un déca­
page d'environ un hectare. Il n'a pas été procédé à une 
fou i l le p réventive à l ' issue de cette éval uation car la 
quas i-totalité des vestiges archéologiques apparus après 
décapage a pu être relevée, photographiée et fou i l lée.  

Dans le  cadre de recherches préalables à une 
autorisat ion d'exploitat ion d 'une carrière de g ranulats, 
trente-deux sondages furent réal isés au printemps 1 997 
sur  les s ix hectares prévus pour l 'exploitat ion.  

La zone concernée par les recherches était s ituée à 
la l imite de deux terrasses de la Dordogne. Les sondages 
effectués sur  la terrasse inférieure ont été négatifs . En 
revanche ,  ceux réal isés sur  la terrasse supérieure ont 
amené la découverte de nombreux tessons de l 'Age du 
Fer dans les trente premiers centimètres , c'est-à-d i re 
dans les n iveaux labourés pour exploitation de la vigne. 

La seule structure archéo logique conservée sur le 
s ite est une tombe à inc inération .  Seule la partie infé­
rieure ,  creusée à p lus de 30 cm dans la g rave, a été 
conservée. A l ' intérieu r  de la fosse ont été retrouvés 

Pour l 'essentiel des résu ltats il s'agit de structu res 
l iées à une occupation ru rale vouée à l 'agr iculture et à 
l 'é levage.  I l  semble qu 'un  point d'eau ( résurgence de la 
nappe phréatique) pu isse être à l 'orig ine de la fréquenta­
t ion ou de la fixat ion de l 'homme dans ce secteu r, dès 
l 'Age du Bronze et j usqu'au Moyen Age. Pour la  p remière 
fois dans la rég ion ,  un parcel la i re antique a pu c la i rement 
être mis en évidence mais c'est à l 'époque méd iévale 
(XIe-XI I I e  s iècles) que l'on constate une véritable struc­
turat ion de l 'espace avec la présence d 'un réseau de 
fossés, d 'une mare et d 'une structure « légère, su r  po­
teaux avec calages. 

Christophe S i reix 

p lus ieurs vases : une urne contenant des cendres et des 
os , deux vases accessoires a ins i  qu ' un  grand «Vase à 
offrande» détruit dans sa partie haute. Contre l ' u rne ,  se 
trouvait un  amas métal l ique contenant, d'après les p re­
mières constatat ions, une partie de boucle de ceinture 
ainsi  qu'une f ibule.  L'ensemble du mobi l ier ,  avant restau­
rat ion et étude, permet de dater l 'ensemble de l 'Age du 
Fer. La tai l le du g rand «Vase à offrande» amène, à 
penser qu'une tentu re pouvait recouvr i r  l ' i nc inération .  

Cette découverte et  la d ispersion des tessons dans 
les n iveaux de labour la isserait envisager l 'existence 
plausib le d'une nécropole détru ite. 

Jean-Baptiste Bertrand-Desbrunais 
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Découvert en 1 990 par G .  Belbeoc' h à la faveu r  d 'un 
fossé de d rainage, le  g isement de la Honteyre se s itue 
dans la lande g i rond ine à p roximité des anciennes ex­
ploitat ions de l ign ite de la rég ion d 'Hostens. C'est un petit 
gisement de ple in a i r  qu i  a l ivré des vestiges l i th iques 
(si lex tai l lés ,  fragments de galets de quartzite) dans une 
couche peu p rofonde ne comportant qu 'un n iveau ar­
chéolog ique.  Son sommet semble avo i r  été perturbé par 
des phénomènes de bioturbation et par le passage 
d'engins agricoles. La campagne de fou i l le  de 1 998 a 
concerné une dizaine de m2 sur  un chemin forestier, dans 
un secteu r  où le n iveau archéologique paraissait plus 
riche en vestiges qu'en bordu re immédiate du  fossé. 

La strat igraphie du  s ite montre la séquence su i­
vante, de haut en bas : 

- sables humiques g ris foncé (1 0 à 30 cm) vis ib le­
ment rapportés ,  qui reposent sur une l it ière organique 
peu épaisse (5 à 1 0  cm d 'épaisseur  ; 

- sables humiques brun gris foncé à no i r  p lus c la i rs 
ou à marb ru res brun foncé en profondeu r (35 à 40 cm) 
avec à la base, le  n iveau archéologique ; 

- sables p lus c la i rs p lus humides à petits g raviers 
(1 5 cm en moyenne) ; 

- sables brun g ris à l im ite inférieure nette (5 cm en 
moyen ne) ; 

- alternance de l its de graviers de quartz et de 
sables g rossiers humides à stratificat ion entrecroisée 
(55 à 60 cm) sur des sablons b lanchâtres dont la base n'a 
pas été attei nte et qu i  baignent dans la nappe phréat ique. 

Le n iveau archéologique paraît un peu d i laté dans 
sa partie supérieu re où l 'on note la présence de quelques 
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vestiges redressés ou de chant tand is qu'en p rofondeur 
les s i lex tai l lés sont le  p lus souvent horizontaux ou 
su ivent le léger  pendage des dépôts. D'après les résul­
tats des études géologiques de J . -P.  Texier, la couche 
archéologique ne montre pas de marques de pédogenèse 
et sa mise en p lace pourrait être relativement récente, ce 
qui laisserait alors supposer que le n iveau archéologique 
y est en position secondaire .  Le matériel apparaît cepen­
dant très homogène et s' i l  y a eu remaniement, i l  a été de 
fa ib le ampleur, sans mélange de vest iges abandonnés 
par d ifférents g roupes humains .  

L' industrie est  su rtout en s i lex sénoniens bruns ou 
gris recue i l l is dans des a l l uvions ; les s i lex issus de la ride 
anticl i nale de Vi l lagra ins sont aussi rep résentés. C'est 
une industrie lamel la i re et lamina i re ,  très riche en lamel­
les à dos avec des bu rins ,  pour la p lupart d ièdres, avec 
quelques grattoirs sur  lame ; les perçoi rs sont assez b ien 
représentés. Les nucléus sont rares dans la partie fou i l lée, 
mais l 'abondance et la variété des p rodu its de débitage 
et des déchets de tai l le suggèrent que l 'explo itat ion des 
nucléus et la fabricat ion des outi ls ont été effectuées sur  
le site. L'ensemble présente c la irement les  caractéristi­
ques du Magdalénien supér ieur ou final, technocomplexe 
jusqu' ici inconnu dans ce secteur  de la G i ronde. Les 
travaux u lté rieurs devraient permettre de p réciser l 'ex­
tension et le degré de structuration du n iveau archéolo­
gique. 

M ichel Lenoir et Gwenolé Belbeoc'h 
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Dans le nord d u  Médoc, des marais formés à l 'ar­
r ière de la dune l ittorale sont d rainés par des chenaux qu i  
nécess itent des recal ib rages régu l iers .  Une de  ces i nter­
ventions ,  dans la craste de la Barreyre à Vendays , avait 
révélé l 'existence d 'un  s ite archéologique attribué au 
Bronze Moyen. En 1 997, un sauvetage l imité le long de 
la berge reconnaissait l 'existence de structu res de bois ,  
vraisemblablement de cette époq ue,  mais l ' i nterruption 
des travaux par une b rusque montée des eaux laissait 
sans réponse les questions concernant la nature des 
aménagements, les techn iques arch itecturales, l 'organi­
sation spatiale et l 'éventual ité de p lus ieurs phases de 
construction .  

La p rogrammation d 'un nouveau reprofi lage en 1 998 
menaçait le  site de  dégâts i rrémédiables. Une nouvel le 
intervent ion a donc eu l ieu ,  l a  su rface concernée attei­
gnant cette fois 75 m2• L'établ issement d 'une coupe 
stratig raph ique a permis de formuler  des hypothèses 
interprétatives sur la paléotopographie du  s ite, probable­
ment établ i  sur  la berge d 'une lagune ou d'un ancien 
chenal de marais colmaté. Mais le résu ltat majeur  de 
l 'opération a été la mise en évidence d 'un ensemble de 
structures bâties et d'aménagements, c la i rement i ndivi­
dual isés . Les structures 1 et 2 ,  reconnues en 1 997,  ont 
pu être en partie dégagées. 

La structure 1 ,  de plan quadrangu lai re ,  est orientée 
nord-nord-ouest/sud-sud-est. Elle couvre 6 m2 environ ,  
avec un p rolongement poss ib le vers le nord. E l le  est 
conservée sur0 ,83 m de haut, certains p ieux, aujourd 'hu i  
i nc l inés,  atteignant même 1 ,44 m.  La construct ion fait 
appel en majorité au bois de chêne. Les façades nord ,  
sud e t  ouest sont constituées d e  bois horizontaux, blo­
qués en p lace par des éléments ve rticaux, p iquets (fa­
çade ouest) ou forts pieux (poteaux corn iers de la façade 
est) . D ivers dispositifs d'assemblage ont été observés : 
feu i l l u res, b iseaux, encoches en bout. La fonction de 
cette structure demeure p roblématique.  Ses d imensions 
paraissent insuffisantes pour une maison d'habitation .  
Le mobi l ie r  associé ,  pauvre, est dépourvu des éléments 
caractérist iques d 'un  lieu d 'hab itat : déchets de cu is ine 
ou vases brisés. Certains des bo is travai l lés inc lus dans 
la structure sont dépourvus de toute fonction architectu­
rale. Bon nombre d'entre eux constituent des dépôts 
superposés le long de la façade orientale, largement 
ouverte à l 'or ig ine.  D'autres ont été p lantés verticalement 
devant cette façade ; parmi eux, on remarque une sole 
amovib le perforée, un age d'ara i re, et p lus ieurs frag­
ments de tronc excavé ayant appartenu à une p i rogue ou 
un baquet monoxyle .  

La structu re 2 est d ifférente : p lus petite , de p lan 
trapézoïdal ,  ent ièrement fermée, e l le  est issue d 'une 
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autre techn ique de construct ion . Les parois sont faites 
d 'un empi lement de bois horizontaux, encore conservés 
sur  c inq assises. Ces é léments ont été soigneusement 
assemblés aux angles par des encoches à mi-bois ou 
des b iseaux. C 'est ic i  le  premier exemple reconnu  à ce 
jour dans le  sud-ouest de la France de la  techn ique du  
blockbau. Parmi ces  bo is  f igure une importante part ie 
d 'un autre arai re , so igneusement i ntég rée dans la cons­
truct ion. 

Ces deux structu res ont été bât ies,  à peu près sur le  
même a l ignement, dans une dépress ion comblée par un  
sédiment tourbeux. B i en  que quatre mètres seulement 
séparent leurs façades occidentales,  e l les paraissent 
indépendantes l 'une de l 'autre. Entre ces deux structu­
res ,  une zone de ci rcu lat ion aménagée permettait le 
franch issement de la zone basse humide.  Pour stab i l iser 
le  so l ,  les occupants ont déversé des rejets d ivers ,  
cai l loux, fragments de br iques modelées,  e t  tessons du  
B ronze Moyen .  Ce "chemin de  br iques" large d 'un  mètre 
environ ,  a été reconnu à ce jour s u r  une d izaine de  
mètres de long  ; i l  semble se poursu ivre au-delà, au nord 
comme au sud.  

Au sud de la structure 2 ,  une zone dépourvue de 
bois arch itectu rés recèle p lus ieurs trous de poteau vides 
rempl is de tou rbe , sans matériel associé. A leur vo is i­
nage, dans le quart sud-est (zone 4) ,  a été dégagée une 
sér ie de longues perches para l lè les ( la p lus g rande a 
3, 1 0  m de long) posées à p lat su r  une  légère croupe 
sableuse. I l  ne s'agit p lus ic i  de chêne, mais de rés ineux 
(pin ?) . Ces bois ont été soigneusement ébranchés et 
leurs extrémités sont tai l lées en b ia is .  I l s  reposent su r  un  
l it de  menus bois p résentant des  traces de trava i l ,  dont 
deux éléments mortaisés. Aucun mobi l ier  a rchéolog ique 
n 'a été recue i l l i  à leur  contact. On  pouva it cependant 
p résumer l 'antériorité de ces bois v is-à-vis des deux 
premières structures , car le  «chemin de br iques» de 
l 'Age du  Bronze traverse cette zone ,  à 0 ,30 m au-dessus 
du  sommet des perches dont i l  semble ignorer la  p ré­
sence. 

Une première série de datations 14C a conf i rmé 
l 'attr ibution au Bronze Moyen des structures 1 et 2 .  La 
p remière a connu une ut i l isat ion longue de  p lus ieu rs 
s iècles . Seuls ses bois les p lus récents se corrè lent avec 
ceux de la structu re 2. Les perches de la zone 4 révè lent 
une occupation bien plus ancienne, du Néol ith ique Moyen.  
L'analyse dendrochronologique en cours apportera d'ut i­
les précisions sur  le dérou lement tempore l  de ces d iffé­
rentes occupat ions. Quant à la fonction de ces instal la­
t ions, dans l 'état actuel des recherches,  el le demeure 
mystérieuse. 

Ju l ia  Rousset-Larroque 



AQUITAINE BILAN 
G IRONDE SCIENTIFIQUE 

Opérat ions com m u nales et i nterco m m unales 1 9 9 8 

Cantons de Branne, Créon, Sauveterre-de-Guyenne et Targon 

CAVIGNAC, CEZAC, CUBNEZAIS ,  LARUSCADE, MARSAS, 

SAINT-MARIENS 
Elargissement de la R .N .  1 0  

LES ESSEI NTES La Gauzelle 

LAPOUYADE Les Fontenelles 

VERDON-SU R-MER (Le) Le Verdon-sur-Mer et communes voisines 

Littoral du Nord Médoc 

La recherche d ' indices de l 'occupation ancienne du  
so l  se coordonne, dans le  canton de Créon, avec l 'étude 
arch itecturale menée par la société archéolog ique de 
Lignan et du canton de Créon.  Toutes les i nformations 
recuei l l ies sur le terra in n'ont pu être identifiées par la 
détection aérienne. On note en particu l ier  sur  la  com­
mune de Créon un ensemble de murs formant un enclos 
près du l ieu-dit Château-neuf et une autre structure à 
Piveteau. 

De plus la survei l lance permanente des zones la­
bourées ou nouvel lement défoncées a permis de mettre 

Prog. P. No 

Jean-Pierre PETIT BEN 77 59 

Anne D EBAUMARCH E AUT Pl 78 60 

Sylvie MALER ET BEN Pl  24 79 6 1  

J.-8. BERTRAND-DESBRUNAIS S DA S D  62 

nég. 

Jacques MOREAU BEN P l  80 63 

J. ROUSSOT-LARROQU E  CNR P l  80  64 

en évidence une série de bât iments dans la commune de 
Coirac. Ceux-ci sont en cou rs de vé rificat ion et feront 
l 'objet de p lus ieurs f iches d' identificat ion à l 'automne 
1 999. 

Enfi n ,  au cours de l 'été 1 998, le s i te gal lo-romain 
situé près des anciennes fou i l les des Murai l les à Lugasson 
a pu être c la irement identif ié. 

Jean-Pierre Petit 
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AQUITAINE BILAN 
G IRONDE SCIENTIFIQUE 

Opérat i o n s  com m u nales et i nterco m m u nales 1 9 9 8 

Des recherches documentai res et des p rospections 
ont été effectuées sur  les communes de Cavignac,  
Cézac, Cubnezais ,  Laruscade, Marsas et Saint-Mariens 
préalablement à des travaux dest inés à amener la R . N .  
1 0  sur  des normes autoroutières. Les études ont porté 
essentie l lement su r  le tracé retenu .  

Les p rospections ont surtout révélé des  vestiges 
médiévaux datables du XVe au XIe siècle, selon les 
identifications du matériel céramique par P .  Régaldo 
Saint-Blancard ,  vo i re antérieurs .  Ce type de s ites do­
mine sur l 'ensemble des prospections et la p lupart des 
communes. D'autres attribuables au Paléol ith ique supé­
rieur  et à la Protoh isto i re ,  essent ie l lement au Néol ith ique 
et à l 'Age du Bronze, sont s ignalés par la b ib l iographie .  
Quelques s i lex tai l lés ont ,  de p lus ,  été découverts sur  le 
tracé ; i l s  sont souvent roulés et pat inés.  Issus d'ancien­
nes terrasses f luviat i les,  i l s  auraient p lutôt été transpor­
tés par les eaux ; i l s  sont donc peu s ign ificatifs mais non 
négl igeables. L'Antiqu ité est surtout représentée par la 
b ib l iographie et l 'enquête orale, les prospections n 'ayant 
révélé que quelques fragments de tegulae. 

Plus ieurs s ites p rospectés ont révé lé des ind ices de 
métal l u rg ie  sous forme de scories, éléments de c reuset 
ou fragments de parois de fou rs .  Ils ind iquent la proximité 
de bas-fou rneaux et semblent correspondre, d'après J . ­
C.  Leblanc, aux types que l 'on attr ibue couramment aux 
X I Ie-XIVe siècles. Cette datation est cohérente avec les 
datat ions du  matériel céramique. 

L' i ndustrie céramique a été active sur  les commu­
nes de Cézac, Cavignac, Saint-Mariens et Laruscade. 
Des tu i le ries y sont mentionnées dans les enquêtes 
industrie l les de 1 8 1 1 .  P lus ieurs sont situées à Laruscade 
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où el les occupent p lus de trente hom mes en 1 890. A 
Cézac, les enquêtes ind ustriel les ne ment ionnent pas de 
poterie, mais deux «fours à poterie»  y sont s ignalés en 
1 840 et  1 860 et  l 'enquête orale a peut-être révélé un  l ieu  
de fabrication potière d u  XIVe s ièc le ,  vo i re du  X I I Ie. Les 
s ites prospectés révèlent en général  des trous d 'extrac­
t ion d'arg i le à proximité immédiate ; i l s  sont souvent 
ind iqués sur les cartes IGN et des trous d'eau de ce genre 
abondent dans tout le secteu r  ; des p rospections systé­
matiques aux alentours pourraient révéler  la p résence 
d'autres s ites. 

Le tracé des travaux est a ins i  marqué par une 
success ion d ' ind ices et  de s ites en po inti l lés . Au n iveau 
de la déviation de Marsas, une occupat ion méd iévale et 
la proximité d 'un bas-fou rneau et d ' i ndustrie potière sont 
probables. Cubnezais et Cézac sont peu concernés par 
les travaux, mais les prospections entre Gu i l lem-Mar­
ceau et les Ort igues confi rment une occupat ion médié­
vale, voire antérieure .  A Cavignac, p lus ieu rs sites anti­
ques mais aussi néol i th iques sont s ignalés, avec quel­
ques l ieux part icu l iè rement sensib les,  entre Baudet et le  
Pré-de-la-Fosse, puis vers Château-Lamothe et  Pont­
de-Cottet, à la l imite de Saint-Mariens. Sur  Laruscade, 
l 'essentiel du tracé passe sur des terrains non cu ltivés , 
souvent en pente, essentiel lement constitués de forêts , 
pâturages et fr iches. Cette zone est au moins ponctuée 
de traces d' industrie méta l lurgique, au Jartot, à Chambrun  
et à proxim ité de  la motte castrale de Bernard in ,  c'est-à­
d i re p ratiquement dans tous les champs cu ltivés où la 
prospection a été poss ible .  

Anne Debaumarché 



Trois tumuli ont été repérés par R .  Arambourou en 
1 959 sur  la commune des Esseintes aux l ieux-d its La 
Mothe, La Gauzel le ,  Mou reaux. I l  n 'en reste aujou rd 'hu i  
qu 'un de vis ib le ,  celu i  des Mou reaux. Ce tertre est assez 
bien conservé, i l mesure environ 3 m de haut et doit avo i r  
à peu près 25 m de d iamètre. I l  est s itué à une cinquan­
taine de mètres du  D rot. Une rangée d'arbres, survi­
vance des fossés, l 'entou re ,  dessinant ainsi sa basse­
cour. Aucun indice a rchéo logique n'a été repéré en 
surface, mais i l  y a tout l ieu de penser, par sa forme et son 
enclos , à une motte médiévale. 

En 1 960, R.  Arambou rou a fou i l lé  une autre struc­
ture d isparue aujou rd 'hu i ,  au l ieu-dit La Gauzel le ; i l en a 
fait un bref croquis et a récolté du  mobi l ier céramique, 
avant destruction totale du  site pour mise en cu lture .  I l  
i nterprète les résu ltats de sa fou i l le  comme un  tumulus 
avec u ne sépulture à inc inération et inc inération sur le 
tertre même, d'où l 'existence d'un foyer, de pierres, de 
cendres . Mais i l  a quelque doute et évoque une réutilisation 
à l 'époque romaine.  

L'étude du  matériel céramique permet de préciser la 
chronologie du s ite. On observe trois catégories de 
pâtes. La majeure partie des pâtes sont g ross ières , t rès 
chargées en inclus io·ns ,  de teinte c la i re ; ce type de pâte 
est identique à celu i  rencontré à Bordeaux à la période 
médiévale, entre le X Ie  et le X I I I e  s iècle ; i l s'agit certai­
nement d 'un  l imon de su rface que l 'on peut extraire un 
peu partout en G i ronde. Une autre pâte est recensée ; 
les tessons  sont rouges et comportent des traces de 
pol issage sur les surfaces. Cette même catégorie se 
rencontre à Bordeaux, o_ el le est importée de Moyenne­
Garonne ; la pâte est issue de l imons de décantation de 
bord de rivière. Aux Esseintes le matériau est un  peu 
d ifférent, dans ce sens que la  pâte est p lus saupou­
dreuse ; on pourrait envisager une autre or ig ine,  peut­
être p lus locale. Enfi n ,  q uelques fragments en pâte 
chamottée ont été répertoriés et leur  or ig ine reste encore 
à détermi ner. 

En  général  les formes recon nues sont identiques à 
cel les rencontrées à Bordeaux et dans la région (Lor­
mont, Capian) : d'après la typologie établ ie pour Bor-

deaux formes 01 , 02, 23, 26, 27. U ne forme en revanche 
n 'est pas représentée à Bordeaux, i l  s 'agit d'un couvercle 
rentrant, mais on le  connaît à Lormont. 

L'étude du mobi l ier céramique ne confirme en aucune 
manière l ' i nterp rétat ion de R .  Arambourou ,  puisque l 'en­
semble est attribuable aux X I Ie  et X I I I e  siècles. A l 'évi­
dence les traces repérées correspond raient davantage à 
un  contexte d'occupat ion d'habitat méd iéval : fosse, re­
buts d 'habitat ,  cendres, céramiques,  foyer, p ierres. 

La hauteur du  tertre (1 ,60 m)  est faib le  pour une 
motte , mais la butte avait déjà été entamée par des 
tranchées anciennes. Nous nous trouvons de toute ma­
n ière dans un contexte méd iéval .  

En  déf in it ive, t ro is mottes auraient été érigées en 
bordu re du Drot, à 1 km à vo l  d 'o iseau de l 'ég l ise,  
ép icentre de la commune. Leur s ituat ion,  non lo in du 
moul in  et du  pont de la Barthe, la isse supposer une 
fonct ion de su rvei l lance de ce point de franch issement 
du  D rot. 

Sylvie Maleret 

• FABRE-DUPONT MALERET, S. Un référenciel pour la cérami­
que bordelaise du Xe au XVe siècle à partir des foui l les d'habitat., 
Aquitania Xlii, 1 995, p .  203-265. 
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siècle à Lormont. SAB, 81 ,  1 990, p. 99-1 1 1 .  

• LANDAIS, M.-A. Capian, les Murai l les,  une occupation attestée 
du 1er  au XVI Ie siècle sur les coteaux du Bordelais. L 'Entre-deux­
Mers à la recherche de son identité, 2ème colloque, octobre 1 989. 
CLEM, 1 989, p. 39-45. 

• ARAMBOUROU, R. Compte rendu de la fouil le d 'un tumulus sur 
la commune Les Esseintes, en mai 1 960. Ga/lia, 1 96 1 , XIX, 2 ,  p. 
375. 

• FARAVEL, S. Occupation du sol et peuplement de l'Entre-deux­
Mers Bazadais de la préhistoire à 1550, Bordeaux : univeristé 
Michel de Montaigne, 1 991 , t. 1 ,  vol . 2-1 ,  p. 326-327. Thèse. 
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Sur  la  plage de Montal ivet, secteu r  nord ,  ont été 
découverts en janvier 1 998 par Jean-Marie Lou reço et 
Laurent Gaspin,  treize petits objets p lus ou moins com­
plets, assez énigmat iques, éparpi l lés sur200 m d'estran .  
Ce sont de petites hachettes de cu ivre mesu rant pour  la 
plus g rande 1 1 6  mm de longueur et 27 mm de largeur  au 
tranchant pour un  poids de 1 4,55 g .  I nterprétés comme 
de petits l i ngots pouvant fac i l iter le troc de marchandises, 
e l les auraient pu fai re office de p ré-monnaies et seraient 
attribuables au Chalcol i th ique ou au B ronze Ancien. 

Au cours de la p rospection systématique de la plage 
de la G laneuse à Sou lac-su r-Mer , a été découvert dans 
le  sable et hors toute stratig raphie ,  un petit objet en 

Les tempêtes du  début de l 'année 1 998 ont de 
nouveau désensablé certaines des structu res de bois qu i  
reparaissent périod iquement sur  les p lages de la G la­
neuse et de l 'Amél ie à Sou lac-sur-mer. Quelques dates 
14C ont pu être f inancées dans le cadre du programme 
européen L IFE .  

A la  G laneuse, nous avons poursu ivi le  relevé de 
plus ieu rs g roupes de pieux, p lantés le  long du  rivage sur  
près de 300 mètres de long .  I l s  pourraient apparten i r  à 
d 'anciennes pêcheries, dont les dates s'échelonnent de 
la f in de l 'Age du  B ronze ou du début de l 'Age du  Fer 
jusqu'au Haut M oyen Age. Dans ce secteur, la tempête 
ayant balayé le sable qu i  recouvre les tou rbes et argi les 
sous-jacentes, nous avons,  entre deux marées , observé 
et photographié une importante surface d'occupat ion,  
marquée de traces an imales et humaines , et coupée de 
paléo-chenaux dont ces traces escaladaient les berges . 
Des orn ières la issées par des véhicules à roues s 'enfon­
cent sous la dune actuel le .  Par endro its , deux n iveaux 
superposés ont été reconnus. Les débris d'augets à se l ,  
inc lus dans l 'un  d'eux, suggèrent son attribut ion au 
Premier ou au Second Age du  Fer. 

Entre la G laneuse et l 'Amél ie,  une lenti l le de pierres 
brû lées est apparue dans la coupe de la falaise l ittorale.  
Une brève i ntervention a permis de dégager sur une 
faib le surface une a i re de combust ion constituée princi­
palement de s i lex éclatés au feu. La position relativement 
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cu ivre. C'est une pointe de Palmela qu i  mesu re 68 mm 
de longueur sur  21  mm dans sa p lus g rande largeur. Ce 
type d'objet attribuable au Chalco l i th ique ou au B ronze 
Ancien est assez rare. I l semble,  d 'après Ju l ia  Roussot­
Larroque, que ce soit la seconde trouvée en G i ronde 
après cel le de Mazion ,  près de B laye. 

Une petite a lène de b ronze ayant 38 mm de lon­
gueur pou rrait apparten i r  à la même période. Deux 
bracelets ou g rands anneaux de 66 mm sur 54 mm de 
d iamètre sont d 'une datat ion p lus aléatoire. 

Jacques Moreau 

haute de cette structu re, comme les rares tessons mis au 
jour, suggèrent son attr ibut ion à une phase tard ive d u  
Second Age du  Fer, vo i re à l 'époque ga l lo-romaine. La 
fonction de cette structu re, encore prise dans une  pente 
sableuse instable et dangereuse, n 'a pu être étab l ie avec 
cert itude. Dans ce secteu r, des traces de parcel la i re 
ancien ont été reconnues, dont un  fossé recti l igne avec 
retour  perpendicu lai re ,  c reusé dans les arg i les .  

A l 'Amél ie-Nord ,  la structure en bo is  et p ierres 
aperçue fin 1 997 à la l im ite de la la isse de basse mer, est 
reparue fug itivement le temps d 'une marée, ce qu i  nous 
a permis d'en compléter part ie l lement le p lan et de 
prélever de nouveaux échant i l lo ns de bo is .  Une date 14C 
l ' at t r i b u e  au N é o l i t h i q u e  réc e n t .  La  s t r u ct u re 
subquadrangula i re en bois observée en  1 997 n 'a  pas été 
revue, mais le 14C la situe vers la f in  du Bronze Ancien ou 
le  début du B ronze Moyen. Le tesson à cordons t rouvé 
au contact d'un des bois peut donc apparten i r  au mobi l ier  
primaire. Dans le  même secteu r, mais beaucoup p lus 
près de la dune l ittorale ,  sont reparus les restes de  la 
structu re de pierres fou i l lée i l  y a que lq ues années par L .  
Véd rines. 

La position exacte de ces d ive rses structures a enfin 
pu être relevée à l 'aide d 'une bousso le G . P . S . ,  toujours 
dans le cadre du p rojet L IFE ,  en  col laboration avec le  
département de géologie et  océanograph ie de l ' un iver­
s ité de Bordeaux 1 .  



Cette partie du l ittoral est soumise à une forte 
érosion due à la hou le ,  entraînant l 'effondrement de la 
dune côtière. Le p lus souvent, la formation de pentes de 
sable avalancheuses , masquant les coupes, ne permet 
pas de détecter d'éventuels dépôts archéologiques. Seuls 
quelques objets arrachés par les vagues peuvent être 
recuei l l is dans les f laques par les promeneurs .  Cette 
p rospection nous a donné l 'occasion d'entre r  en contact 
avec p lus ieurs de ces dern iers et de recue i l l i r  des témoi­
gnages sur des structures d isparues et des découvertes 
fortu ites. Parmi ces dernières f igurent des haches pol ies, 
des s i lex tai l lés, des tessons de poterie et que lq ues 
objets métal l iques. L'une des découvertes les plus im­
portantes a eu l ieu  sur la p lage de Montal ivet. I l s'agit 
d 'une série d'objets de cuivre très minces, en forme de 
hachettes, accompagnés de plusieurs pointes de Palme la. 
Ces objets ont été d ispersés le long de la côte sur p lus de 
650 mètres par les vagues, et sans doute aussi par les 
bu l ldozers qu i  chaque jour ratissent les p lages du rant la 
saison tourist ique. Une patiente recherche, facil itée par 
l 'entière collaboration des p rospecteu rs bénévoles, nous 
a permis d'étudier plus de deux cents de ces "hachettes", 

dont près de quarante ont pu être analysées. Il est 
vraisemblable qu 'une partie sans doute importante de 
ces objets légers a été emportée au large par les vagues. 

P lus au sud,  à hauteur  de Hou rt in  et de Lacanau, 
l 'é rosion l ittorale ,  assez modérée jusqu'à p résent, con­
naît une nouvel le poussée. Là aussi , nous avons pu 
observer et photog raphier des traces d iverses, p iéti ne­
ment d'animaux, empreinte de pied humain chaussé . . .  
malheureusement sans mobi l ier a rchéolog ique associé .  
En revanche, à Hourt in ,  un p romeneur  a recue i l l i  après 
une tempête une série d'objets de b ronze, p resque tous 
fragmentés, d ispersés sur plus de 500 mètres le long de 
la  côte . La plupart de ces objets, en  cours d 'étude,  sont 
du  B ronze Final mais la p résence de p ièces appartenant 
à des étapes dist inctes de cette période, ainsi que des 
d ifférences de patine,  ne permettent pas d'affi rmer abso­
l ument que l'on ait affaire à un seu l  et même dépôt 
d ispersé. Cette découverte est cependant i ntéressante , 
le Bronze Final étant jusqu ' ic i  très peu rep résenté su r  les 
côtes médocai nes . 

Jul ia Roussot-Larroque 
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Prog. P. No 

40/054/001/AP BRASS EMPOUY Pouy Dominique GAMBIER CNR FP 5 84 65 

40/056/00 1 /AP BROCAS Cabannes Jean-Claude MERLET BEN su 6 85 66 

40/064/01 3/AP CANENX-ET-REAUT Pouyblanc 2 Bernard GELLIBERT BEN su 1 5  86 67 

40/088/0871 AH DAX 5 ,  cours Saint-Pierre Frédéric GERBER AFA SD 1 9  86 68 

40/088/087/AH DAX 5,  cours Saint-Pierre Eric PLASSOT AFA su 1 9  88 68 

40/125/001 /AH H EUGAS Tranchée gazoduc Landes Sud Wandel M IGEON AFA S D  88 69 

40/289/009/ AH MONSEGUR Grand Tauzin no3 Jean-Claude MERLET BEN su 1 6  89 70 

MONT -DE-MARSAN 
Jean-Luc PIAT HAD 

Quartier de l 'église Sainte-Madeleine 
RA 1 9  89 71  

40/287/003/AH SANGUINET Put Blanc Bernard MAU RIN BEN pp 1 5  90 72 
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AQUITAINE BILAN 
LANDES SCIENTIFIQUE 

Travaux et recherches archéologiques de terrai n  1 9 9 8 

Les cavités du  site de B rassempouy (g rotte du  
Pape, g rotte des  Hyènes e t  abri Du balen) appart iennent 
à un  système karstique complexe. Les occupations 
reconnues jusqu'à p résent vont du Châtelperronien au 
Magdalénien Moyen .  

Les principaux objectifs de la campagne 1 998 étaient 
les suivants : 

- préciser la  géométrie du karst dans le secteu r  89 
entre la grotte des Hyènes (CH5 et CH5-W) , l 'extrémité 
de la G rande Galerie de la grotte du Pape (GG2), et l 'abri 
Dubalen ; 

- évaluer le potentiel archéologique en 89 et 
CH5-W ; 

- réal iser le b i lan strat igraphique de la grotte des 
Hyènes et du secteu r  GG2 de la g rotte du Pape. 

• S9 et CH5-W 

L'approfondissement du  sondage en 89 et l 'analyse 
conjointe de p rofi ls  topographiques inter- secteu rs dé­
montrent que la commun ication de la G rande Galerie de 
la g rotte du Pape avec le versant se fait par un aven 
d'envi ron 9 m2, analogue à celu i  ouvert dans la voûte du  
secteu r  profond de la grotte des Hyènes. 

Les rés u l tats  p ré l i m i n a i re s  d e s  a n a lyses  
sédimentologiques, palynologiques et archéologiques 
prouvent que les derniers n iveaux de comblement de cet 
aven résu ltent d 'un  p rocessus de col luvionnement post­
paléol i th ique en p rovenance du plateau.  En revanche à 
envi ron un  mètre de p rofondeur, les caractérist iques 
sédimentologiques changent, annonçant des n iveaux 
d'orig ine karstique évoquant ceux du secteu r  GG2 très 
proche. L'analyse du matériel l i th ique plaide également 
en ce sens. 

En  CH5-W, l 'entrée a été dégagée. E l le  est déver­
sée vers le nord comme cel le de l 'abri Dubalen.  Les 
points communs de la partie supérieure du rempl issage, 
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avec les dern iers n iveaux de comblement de la g rotte 
des Hyènes et de l 'abri Dubalen se confi rment. La base 
rappel le les n iveaux i nférieurs de l 'abri Dubalen,  interpré­
tation confirmée par la découverte d 'un  i nd ice attendu de 
Châtelperronien (une pointe de châtelperron) .  

L'ensemble de ces i nformations  conforte l 'hypo­
thèse posée fin 1 996, d 'un  espace commun à la g rotte 
des Hyènes, l 'abri Dubalen et la g rotte du Pape et 
témoigne de l ' importance du secteur S9-CH5-W pour la 
compréhension des modal ités d 'occupation du s ite.  

En 1 999, l 'objectif est de progressers ignificativement 
dans l 'évaluation d u  potentiel archéologique du  secteu r  
89  e t  CH5-W. 

• Grotte des Hyènes (CH5) 

Une étape du  b i lan stratig raph ique de la  g rotte des 
Hyènes (CH5) qu i  l ivre des vestiges d'occupations rap­
portables à l 'Aurignacien ancien a été achevée. Ce 
travail constitue une base essentie l le  pour  le déve loppe­
ment des études de matériel anthropique et la poursu ite 
des études environnementales. Il permet de p roposer 
des hypothèses sur les corré lations entre les d ifférents 
secteurs de la g rotte . S ' i l  n'est pas p révu de fou i l l e r  dans 
ce secteur en 1 999, des témoins stratig raphiques ont été 
laissés. D'éventuels prélèvements pourront y être faits 
en fonction de l 'avancée des analyses . 

• Grotte du Pape (GG2) 

L'analyse h istorique des fou i l les de la G rande Gale­
rie depuis 1 981  a permis d'en reconsidérer  les interpré­
tations, en particu l ie r  cel les concernant d 'éventuel les 
structures anth ropiq ues dans les n iveaux au rignaciens 
et g ravett iens. El le suggère l 'existence d'une d isconti­
nu ité interne à la galerie ,  décelable aussi bien dans les 
aspects archéolog iques que séd imentologiques.  Ce der-



n ier  point apparaît d 'autant p lus important que la zone la 
p lus profonde de GG2 est en relat ion avec l 'aven repéré 
en 89. En revanche la zone avant de GG2 obé i rait à une 
autre log ique.  

La vérification de cette hypothèse nécess ite de 
réal iser une nouvel le coupe à hauteur des bandes 9 et 1 0  
afi n  d'ouvrir une «fenêtre de lectu re stratig raphique•• en 
paral lè le avec cel le  en cours de constitut ion en 89. Des 
analyses sédimentologiques et des datations absolues 
sont programmées. 

L' intervention a été motivée par l 'aménagement 
forest ier d 'une parcel le située aux confins des commu­
nes de Brocas, Cère et Canenx-et-Réaut, dans laquel le 
une petite concentration d'éclats de s i lex avait été repé­
rée en prospect ion. E l le a débuté en septembre 1 998. 

Dans un premier  temps, l 'objectif a été de s ituer 
avec précision la position du  n iveau archéolog ique à 
l ' intérieur des sables éol iens et d'évaluer son degré de 
préservat ion .  Ce diagnostic étant étab l i ,  la méthode de 
fou i l le  retenue a visé à conci l ie r  l a  nécess ité de recuei l l i r  
le maximum d' informations su r  la localisat ion spatiale 
des objets avec les contraintes de l 'opération (urgence, 
conventions d'uti l i sation du terra in avec le propriéta i re) . 
En  raison des remaniements décelés et de l 'abondance 
des petits éclats de débitage,  nous avons mis en oeuvre 
un protocole d 'extraction et d 'enregistrement de la don­
née archéologique proche de cel u i  adopté récemment 
sur certains chantiers aux condit ions comparables1 , avec 
subdivis ion des carrés et découpage du n iveau par 
tranches. Paral lèlement, avec l 'aide des sédimentologues 
de Bordeaux 1 , Catherine Ferrier et Ph i l ippe Legigan, 
nous avons tenté de comprendre les phénomènes qu i  
ont pu affecter la mise en p lace des dépôts sableux. 

Au 31  décembre 1 998, 65 m2 avaient été fou i l lés. Le 
mobi l ier recue i l l i  à cette date comprend 24 000 produits 
de débitage en s i lex, dont 1 000 out i ls ,  que lques frag­
ments de galets , des p laquettes de garluche et des 
bou les d'ocre .  L'os n'est pas conservé . Le débitage est 
orienté essentie l lement vers la production d'éclats min­
ces et courbes ; les supports laminaires sont très mi no-

Paral lè lement à ces travaux de terra in ,  les d iverses 
ana lyses (séd imento log iques ,  a rchéozoo log i ques ,  
palynologiques) e t  l es  études de matériel entreprises ont 
été poursuivies. 

Domin ique Gambier 
avec la co l laboration de François Bon 

et Ph i l ippe Gardère 

rita i res . L'outi l lage se compose de 70 % de raclettes , 
25 % de bur ins ,  le reste se répart issant en  g ratto i rs ,  
perçoi rs e t  out i ls composites. Cette industrie peut être 
attr ibuée au Magdalénien ancien à raclettes. L'organ isa­
tion spatiale des vestiges montre une  concentrat ion 
ovalaire de 6 m sur 2 ,5 m,  à l 'extérieu r  de laquel le les 
vestiges sont p lus d ispersés. Les premières observa­
tions ne font pas ressorti r une structu ration t rès l is ib le de 
l 'espace occupé. 

Devant la richesse du g isement, dont la  supe rficie 
totale peut être estimée à 1 20 m2, l 'opération devra se 
prolonger en 1 999.  La poursu ite de la fou i l le  devrait 
permettre de dé l imiter les contours de cette occupation 
et d'en étud ier le mobi l ier  dans u ne perspective d 'orga­
n isation spatiale des vestiges, d'économie de la matière 
première et de technologie de l ' i ndustrie l ith ique .  

Les recherches menées ces dern ières années dans 
cette partie méridionale des Landes de Gascogne avaient 
révélé une densité inattendue de s ites du Chalcol ith ique 
et de l 'Age du  Bronze. La découve rte de cet important 
g isement du Magdalénien ancien ouvre de nouve l les 
perspectives pour le Paléol i th ique s upérieu r dans cette 
rég ion du sable des Landes dont le potentiel a rchéologi­
que ne cesse de su rprend re .  

Jean-Claude Merlet, 
Bernard Gel l ibert 

' Sauveterre-la-Lémance, le Roc Allan (cf. bilan scientifique 1 997). 
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Un  semis de p ins a mis au jour sur  une superficie 
restre inte des tessons de céramique p rotohistorique au 
l ieu-dit Pouyblanc 2,  su r  la commune de Canenx-et­
Réaut, à 9 km au nord de Mont-de-Marsan. Le gisement 
est s itué sur un p lateau sablonneux à 1 00 m du  ruisseau 
du Séouguès. 

La fou i l le  a porté sur une superficie de 94 m2• Deux 
zones b ien d isti nctes ont été mises au jour. Au sud,  un sol 
d 'accumulation anthropique no i r, d 'une épaisseu r  de 
20 cm, s 'étendait sur  un  espace de 7 m sur  3 m .  A sa 
surface, reposaient des tessons de céramique,  quelques 
éclats de s i lex et une structure de combustion de 50 cm 
de d iamètre. Celle-ci se composait de p ierres de grès 
rubéfiées entou rant une masse de charbons de bois. Sur  
ce  foyer, étaient écrasés les restes d 'une  sole de 4 cm 
d'épaisseu r  comportant p lus ieurs perforat ions, a ins i  que 
des plaques d'arg i le  cu ite pouvant p roven i r  des parois 
d'un fou r  ou d'une cheminée. Deux autres structures plus 
petites ,  avec des b locs de  cu i rasse ferrug ineuse brû lés 
et des charbons de bo is ,  étaient s ituées aux extrémités 
du sol anthropique,  mais leur fonction de foyer n 'est pas 
certaine. 

Le mobi l ier céramique recuei l l i  comprend un pre­
mier lot de céramique g ross ière caractérisée par de 
grandes jarres épaisses décorées d'emprei ntes d ig itées 
sur  la lèvre et su r  la panse, a ins i  que par des coupes à 
pied annu la i re et d 'autres troncon iques à fond plat. Un 
second lot  se compose de céramique plus fine, décorée 
de cannelures horizontales peu marquées, d ' inc is ions 
courtes paral lèles ou d 'une quadruple l igne incisée ondu­
lante . Un fragment de faissel le a aussi été relevé. Quel­
ques éclats de s i lex, un  nucléus et un  fragment de pièce 
fol iacée complètent le mobi l ier. I l  pou rrait s'ag i r  d 'un 
«fond de cabane» (avec toutes les réserves qu' impl ique 
cette dénominat ion) attr ibuable au B ronze f ina l  l i  ou I l l .  

Un  p rojet i mmobi l ier  affectant les parcel les s ituées 
au 5 cou rs Saint-P ierre à Dax a motivé un d iagnostic 
archéolog ique. 

Le terrain concerné se trouve à environ 300 m au 
sud de l 'Adour ,  en bordu re de la basse terrasse a l luviale 
de la val lée, dans un secteu r  inondable aujourd'hu i  
protégé par des d igues .  Tout le quartier Saint-Pierre 
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La zone nord est séparée de la zone sud par un  
espace vide de  tout vest ige de 6 m su r  0 ,5  m. Dans l a  
zone nord ,  ont été m i s  au j ou r  sept b locs qu i  sont des 
conglomérats compacts d'arg i le  cu ite, de torch is et de 
fragments de calca i re ,  entourant un espace ovala i re de 
3 m sur 2,5 m, vide également de tout vestige. Leur 
sommet était au n iveau du  sol de  l 'époque et leur base 
enfoncée dans le  sable de 30 cm sous ce n iveau ,  dans 
des fosses coniques, pointe en bas . Leu r  fonct ion est 
dél icate à étab l i r : s 'ag it- i l  de p lots fichés dans le sable 
destinés à supporter une structure su ré levée en bois qu i  
a d isparu (type g ren ier) ? Sur  la bordure ouest de cette 
structure, une fosse charbonneuse de 1 m sur  0 ,6  m et 
0 ,55 m de profondeur était surmontée de trois p ierres 
p lates non agencées ; e l le  ne contenait que de m inuscu­
les charbons de bois. I l  est t rès d iffic i le  là encore de 
d iscerner l ' usage de cette fosse. 

Quelques tessons contenus dans deux des b locs ou 
recuei l l is  à leur pér iphérie sont décorés d' inc is ions à 
l 'ongle ou triangula i res a l ignées, d 'autres proviennent de 
grandes jarres semblab les à cel les de la  zone sud.  Cette 
s im i l itude des formes céramiques argumente en faveu r  
de  la contemporanéité de  l 'occupation des deux zones. 

Cette un ité d'occupat ion n 'était peut-être pas isolée 
car de minces ind ices d 'autres occupations de la  même 
période ont été découverts dans un  pér imètre de quel­
ques centaines de mètres . Toutefois, les i nvestigat ions 
par sondages menées à l 'emplacement de ces trou­
vail les, en particu l ier  en d i rect ion du ruisseau ,  se sont 
avérées négatives . 

Bernard Ge l l i bert, 
Jean-Claude Merlet 

correspond à une zone d'anciens marais ,  drainée par le 
ru isseau de la Pédou i l le  au nord et le ruisseau de la 
Tourbière du sud vers le nord (appel lat ions du XIXe 
siècle) . 

Comme il avait été pressenti au vu des i nformations 
du plan d 'occupation des sols historique et archéo logi­
que de Dax, le terra in ,  situé à moins de cent mètres à 



l 'extérieur  du rempart du  Bas-Empire ,  a connu une 
occupation bâtie durant l 'Ant iqu ité. La plus g rande partie 
de la parcel le conserve les traces, sous forme de fonda­
tions et de tranchées de récupérat ion,  d 'un habitat assez 
luxeux, qui comportait des mosaïques, des enduits peints 
et au moins un sol en béton de tu i leau. Les murs sont p lus 
ou moins or ientés en fonction des points cardinaux. I ls 
semblent dessiner, au vu des i nformations très partiel les 
issues du  d iagnostic, un  bât iment en L se développant 
autour d 'un espace vide. 

M is à part les tranchées de récupérations et les 
quelques fosses qui ont été identifiées en coupe, les 
n iveaux antiques sont tout au p lus épais de 0,30 à 0 ,  40 m 
(n iveaux de démol ition et sommet du substrat ayant pu 
servir de sol de c i rcu lat ion) .  
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Ces couches et structures sont surmontées de 
n iveaux de terres no i res correspondant à d'anciens 
jard ins ,  mis en p lace probablement dès le Moyen Age, au 
sein desquel les i l  est peu p robable de  pouvo i r  retrouver 
une organisat ion.  

A la vue de ces résu ltats, une fou i l le  de  sauvetage 
devrait permettre de relever le p lan d'ensemble du bâti 
antique et de comprend re son organisation .  Une atten­
t ion particu l ière devrait être portée au comblement des 
t ranchées de récupération ,  qu i  a déjà l ivré de riches 
éléments de décors, sous la forme de fragments d'en­
du its peints et de mosaïques. 

Frédéric Gerber 

Dax - 5 cours Saint-Pierre. 
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Les vestiges mis au jour lors du diagnostic réal isé 
par F.  Gerber étant menacés de destruction par le  p rojet 
immobi l ier, une opération de sauvetage s 'est déroulée 
au mois de ju i l let 1 998.  

Les structures reconnues se rapportent d'abord à un 
habitat de terre et de bois ,  comme en témoignent d iffé­
rentes sabl ières et parois de torch is i ncendiées. L' image 
de cet état i n it ia l ,  que l 'on peut dater du  1er  s iècle après 
J . -C . ,  est cependant trop f ragmenta i re pour en sais i r  les 
détai ls ou l 'o rganisation .  Nous noterons néanmoins que 
s i  les  matériaux apparaissent modestes, l a  p résence 
d'enduits muraux mais su rtout d'éclats de calcaire et d 'un 
fût  de co lonne sont  là  pour rehausser en quelque sorte 
notre appréciat ion de cette p remière i nstal lation , qu i  
s'étend déjà su r  toute la parce l le .  

Ce statut p rivi légié trouve sa p le ine confirmation 
avec la construct ion d 'un  nouvel éd ifice en du r  au l i  ème 
s iècle après J .-C. De fait, auss i  b ien son arch itecture ,  ses 

La survei l lance archéologique des travaux d'ouve r­
ture d'une tranchée destinée à la pose d'une canal isat ion 
gazoduc sur la commune de Heugas fait su ite aux 
i n t e rve n t i o n s  m e n é e s  en 1 997  par P. M i l l e  et 
Ch .  Stouvenot sur les communes de Tercis,  Rivière et 
Angoumé. 

La port ion de l 'ouvrage que nous avons survei l lée 
est située dans la basse pla ine du Luy,  dans un paysage 
de barthes. 

Une série de  26 logs stratigraphiques a été réa l isée 
à i nterval le de 1 00 m.  Les faciès observés (arg i les, 
l imons, sables) ,  souvent fortement organiques, se ratta­
chent à des mécanismes de dépôt a l luvionnaire et/ou à 
des formations de mi l ieu  palustre. 
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murs en moel lons de calcaire, ses enduits peints, ses 
mosaïques, ou l 'étendue (p lus de 600 m2) sur laquel le se 
développent ses mu lt ip les p ièces agrémentées de cours 
s imples ou à péristyles et de bassins attestent b ien du  
luxe de son  cadre. Cette opu lence s 'éteindra au cours du  
l l lème s iècle après J . -C. 

Cette opérat ion ,  malg ré le  p iètre état de conserva­
t ion des structures , fut l 'occas ion de reconnaître pour  la 
première fois à Dax un habitat p rivé ant ique et d 'en 
aborder l 'évol ution .  Sa situation au  sein de la  topog raphie 
urbaine antique et sa chronologie confi rment la  vital ité de 
la vi l le antique de Dax qui ,  dès le  1er s iècle après J . -C . ,  
s'étend bien au-delà de l 'emprise d 'une  enceinte derrière 
laquel le ,  après son apogée et son décl in dans le courant 
des l lème et l l lème siècles après J . -C . ,  e l le  va se 
rétracter au début du  IV ème. 

Eric P lassot 

Un seul ind ice a rchéologiq ue a été repé ré .  Il s'agit 
d'une fosse creusée au sein d 'arg i les p lastiques g rises, 
d'une largeur de 1 ,20 m pou r une p rofondeur de 0 ,60 m .  
La  base de  son remplissage est constituée d ' un  sédi­
ment l imone-arg i leux rubéfié, recouvert d'un épais ni­
veau (0,20 m) compacté de charbons de bois .  Cette 
structure, dépourvue de mobi l ier  a rchéolog ique,  est s i ­
mi la i re à cel les observées dans le  même contexte par 
P .  Mi l le .  L'hypothèse d'une structure l iée à la  p roduction 
de charbons de bois peut être avancée, sans qu 'une 
attribution ch ronologique soit possib le .  

Wandel M igeon 



En 1 997, la partie centrale du tumulus avait été 
fou i l lée, quatre tranchées rad iales avaient été ouvertes 
et des sondages avaient été menés à la périphérie. 
I nterrompue pour  d ivers motifs, l 'opération a été reprise 
f in octobre 1 998. Cette i ntervention complémenta i re a 
permis d'achever la fou i l le  exhaustive du  tumulus et de 
son pou rtou r  (460 m2) . 

L'existence de deux cercles concentriques de petits 
galets d iscontinus entourant la zone centrale semble 
confi rmée, malgré une certa ine dispersion des galets. La 
périphérie du tertre n'a l ivré aucune sépulture. Les abords 

L'étude h istor ique et architecturale dont le bureau 
d 'études archéolog iques Hadès a été chargé en mars et 
avril 1 998 par le consei l général  des Landes et le service 
rég ional de l 'archéologie d 'Aquitaine, a porté sur  quatre 
immeubles visés par les futurs travaux d'extension de 
l 'Hôtel du Département, i nstal lé à Mont-de-Marsan .  

Cette recherche devait fou rn i r  une étude archéolo­
g ique du bâti existant et, p réalablement à une éventuel le 
fou i l le  u ltér ieure,  devait apporter les renseignements 
susceptib les de p réciser les contraintes h istoriques et 
archéologiques pesant sur  l 'ensemble de ces bâtiments 
destinés à être démol is .  Le quart ier concerné est celu i  de 
l 'ég lise paroissiale de La Madeleine, établ i  dans l 'en­
ceinte de l 'ancien castel nau de Mont-de-Marsan fondé 
au mil ieu du  X I I e  siècle. 

L'étude a débuté par des dépoui l lements d'arch ives 
dest inés à précise r l 'envi ronnement topog raphique du lot 
parcel la i re étud ié .  La seconde phase s'est attachée à 
l 'analyse architecturale des quatre bât iments impl iqués 
dans le projet d'extension.  Il s'agissait d'en déf in ir  les 
d ifférentes périodes de constructions, d'en rechercher 
les anciennes affectations et d'étab l i r  leur  valeur h istori­
que et patrimoniale.  

La recherche documentai re ,  s i  e l le n 'a pu être me­
née dans tous les fonds d 'archives envisagés au départ, 
a permis de recuei l l i r  un corpus de sources suff isamment 
dense pour éclairer  le contexte h istorique de la genèse et 
du développement du quart ier de La Madeleine. Ains i ,  
p lus ieurs hypothèses nouve l les ont pu être avancées sur  
les orig ines du caste lnau de Mont-de-Marsan .  Celu i-ci 

immédiats n'ont montré aucune structure enfou ie .  La 
p rospection de la total ité de la parce l le ,  après le  labour, 
s 'est avérée négative, à l 'exception de la découverte d 'un 
gros galet de quartzite isolé.  

Les aménagements forestiers qui  ont détru it le tu­
mulus G rand Tauzin no3 ont épargné  les deux autres 
tertres du g roupe G rand Tauzin .  La menace qu i  pèse sur  
eux n'étant pas immédiate, i l  a été décidé de ne pas 
interven i r  pour le moment. 

Jean-Claude Merlet, 
Bernard Gel l ibert 

fut fondé sur  le pr incipe d 'une sauveté cast raie ,  partagée 
entre le château du vicomte de Marsan et le  pr ieuré 
immuniste Sainte-Marie-Madele ine,  dépendance de l 'ab­
baye de Saint-Sever au Cap de Gascogne.  Adossés à ce 
pr ieuré étaient étab l is le c loître et l 'ég l ise paroiss ia le de 
La Made leine, construction d'orig ine  romane mais vrai­
semblablement reconstruite à l 'époque goth ique.  Un 
c imetière paroissial a fonctionné dans le  c loître et autour  
de l 'égl ise jusqu 'à la Révo lut ion pour  être ensu ite désaf­
fecté. C'est quelque temps plus tard, dans les années 
1 821 - 1 826, que l 'égl ise de La Madeleine fut détruite 
après l 'effondrement d 'une partie de ses voûtes. On 
reconstruisit à la p lace et  su r  l 'emprise du  cloître, le  
sanctuaire néoclassique actuel ,  d 'axe nord-sud.  

Le pr ieuré,  quant à lu i ,  avait subi  des démol it ions 
antérieures, après qu' i l  eut été cédé par l 'abbaye de 
Saint-Sever aux rel ig ieuses bénédict ines de Notre-Dame 
de Bordeaux qu i  vendirent les bât iments en 1 703 pour en 
fai re de la p ierre . Dans cet environnement ecclés iasti­
que, les quatre immeubles ont pu être cernés à travers 
les d ifférentes famil les qu i  les ont possédés, de sorte qu ' i l  
a pu être établ i  qu ' i l s  existaient tous dès  le début d u  XVI Ie 
s iècle.  

L'analyse arch itecturale qu i  a été menée ensu ite sur  
ces bâtiments a permis d 'en  d resser les p lans  qu i  ont 
servi de base à la réflexion archéologique.  L'étude des 
é lévations, cel les-ci souvent masquées par des crépis 
de ciment qu ' i l  a fal l u  p iquer, a fourni l a  matière pr inc ipale 
à l 'argumentat ion.  Des maçonneries méd iévales en p ier­
res coqu i l l iè res et en br iques, appartenant pour  certaines 
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à des vestiges du  c loître du  p rieuré ,  pour d'autres à des 
parties subsistantes de l 'ancienne égl ise de La Made­
leine ont été d istinguées . Une façade de maison du  début 
du XVIe s iècle percée de baies Renaissance, des cons­
tructions en br ique de la f in du XVIe siècle, des réaména­
gements du XVI I Ie siècle et du début du XIXe s iècle ont 

La campagne de 1 998 termine une p rospection 
prog rammée tr iannue l le .  

• Put-Blanc Ill 
Le s ite de Put-Blanc I l l  occupe une surélévation de 

terra in dans la partie la  p lus basse de la val lée ennoyée 
de la Gourgue.  Sur  une superf icie de p lus de 500 m2, cet 
ensemble de structures de bois appartient à un espace 
d'habitat dont la partie centrale est constituée par un 
«fond de cabane>> . Un relevé bathymétrique sommaire ,  
effectué à l 'a ide de l 'écho sondeur en registreur  qu i  
équipe la barge de  recherches a m i s  en évidence l e  
caractère isolé de l 'habitat de Put-Blanc I l l  au m i l ieu 
d'une zone basse, large d 'une centaine de mètres. Un 
relevé précis des p rofondeu rs a permis l 'étab l issement 
de la carte bathymétrique du  s ite, étape ind ispensable 
avant les sondages et les carottages effectués en 1 998. 

Nous avons terminé le  dégagement du  plancher. 
Sous une dizaine de centimètres d'un sol riche en élé­
ments végétaux (sol de terre battue),  se trouvait une 
couche d'arg i le g ris-cla i r  d 'environ 5 cm d'épaisseur. Le 
décapage général  a permis de dégager sept troncs 
d'orientat ion nord-sud à l 'est de la sole-foyer, correspon­
dant à une p remière couche de bois recouvrant le plan­
cher supportant la sole (couche 1 ) .  Pour permettre la 
poursu ite du relevé de la couche 2,  ces bois ont été 
déplacés et d isposés dans le même ord re au nord de 
l 'habitat. 

La sole-foyer, en arg i le durcie par le feu ,  est d ispo­
sée d i rectement sur le  plancher de bois.  

I l  a été poss ib le de défin i r  la forme d'une pièce 
rectangulai re de 4,60 m de longueur sur 3,30 m de 
largeur .  

L'observat ion du  plancher après dégagement de la 
couche 1 et du  sol de te rre battue montrait un  affaisse­
ment au nord de l ' hab itat. Cela nous a amenés à procé-
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révélé enfi n la succession de remaniements que connu­
rent chacun de ces édif ices. L'ensemble de ce travai l 
devrait fou rn i r  les éléments de fond nécessai res à une 
intervention a rchéologique future. 

Jean-Luc P iat 

der à quatre sondages su r  la périphérie et au centre du  
plancher. 

Nous avons a ins i  dégagé des pieux mortaisés sup­
portant encore des poutres en tenon et mis au jour des 
céramiques écrasées en place . Sous le p lancher, nous 
avons également relevé des tessons et décelé des 
structures boisées importantes comportant, pour certai­
nes d'entre e l les,  des traces de feu. 

• Les carottages 

Pour une mei l leure compréhension de la structure 
du  sol ,  nous avons  effectué sept carottages sur  l 'axe est­
ouest de l 'habitat et un carottage à 4 m au nord de la sole .  
Un  neuvième pré lèvement a été réal isé contre le  f lanc de 
la p i rogue n°1 5 encore en p lace sur son l ieu de décou­
verte, à une vingtaine de mètres au sud-est du fond de 
cabane. 

Dans la zone d 'habitat, l 'absence de  vase fluide au­
dessus de la tourbe montre le  caractère exondé de la 
zone occupée par les vestiges de constructions.  L'épais­
seur très importante de la couche de tou rbe traduit 
vraisemblablement les apports par les hommes lors des 
d ifférentes étapes de la construct ion .  

• Pirogues étudiées entre 1996 et 1998 

Durant cette période, sept p i rogues ont pu être 
étudiées.  Trois d 'entre e l les sont  des p i rogues à 
«arcasse>> (cloison amovible) 

Au cours de la campagne 1 998, le  travai l  a porté su r  
les p i rogues n ° 1 9 ,  no1 2 e t  n°6.  Ces  deux dern ières 
comportaient une arcasse tandis que la p i rogue n° 1 9 
p résentait la particu larité d 'avoir  quatre clo isons i ntérieu­
res s'élevant jusqu'à la hauteu r  des bords .  

Bernard Maur in 
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AQUITAINE BILAN 
LAND ES SCIENTIFIQUE 

Opérat ions com m u nales et interco m m u nales 1 9 9 8 

LUSSAGN ET-COUDURES 
Tranchée gazoduc 

L'opération a consisté à su ivre les travaux d 'ouver­
ture de la tranchée gazoduc, d 'une longueur de 28 km 
pour une  profondeur  moyenne de 2 ,50 m ,  re l iant 
Lussagnet à Coudures. La région traversée est le Tursan , 
partie orientale de la Chalosse qu i  a déjà fourni de 
nombreux s ites archéo logiques : occupations paléol ith i­
ques dans les l imons de Chalosse, mégal ithes néol ith i­
ques, tumuli protoh istoriques,  v i l las et cités antiq ues, 
mottes, castelnaux et bastides méd iévales. 

Une mu ltitude de vestiges d'occupation a été rele­
vée dans la tranchée. Plus ieurs i ndices plus importants 
méritent d'être s ignalés. Sur  les terrasses de l 'Adour un 
s ite attribuable au Néol ith ique ou à l 'Age du Bronze et  un 
i nd ice de site gal lo-romain ont été repérés en rive droite, 
sur la commune de Cazères-sur- I 'Adour. I l  est à noter 
que certaines a l luvions holocènes de la vallée l 'Adour et 
de ses aff luents sont riches en matière organique et 
contiennent d'abondants bois gorgés d 'eau . En rive 
gauche de l 'Adour, au l ieu-dit Castets sur la commune de 
Duhort-Bachen,  la tranchée a recoupé les substructions 
d 'un grand bât iment ant ique posé en bordure de terrasse 
a l luviale et des aménagements caladés menant jusque 

P .  No 

Christian STOUVENOT AFA SD 93 73 

dans les zones humides riches en bois. P lus ieurs ind ices 
d'occupation d'époque mal déterminée mais toujours 
s ignalés par des aires sub-c i rcu la ires pavées de galets 
rubéfiés, ont été retrouvés dans la basse val lée du  
Lourden.  Sur  les p lateaux recouverts de l imons,  l 'occu­
pat ion parait plus lâche : un i nd ice de s ite gal lo-romain ,  
un i nd ice de s ite néol i th ique ou de l 'Age d u  Bronze, des 
fossés médiévaux l ivrant une bonne q uantité de cérami­
que,  des vestiges l ith iques du Paléol ith ique moyen repé­
rés en strat igraphie (communes de Renung et Fargues) .  
Dans la val lée du  Bas, sur la commune de Sarraziet, le 
tracé traverse un ensemble d'époque gal lo-romaine com­
portant vraisemblablement des constructions non ma­
çonnées : sols r iches en boulettes de terre rubéfiée type 
torchis ,  une fosse s i lo et des sols empierrés .  A peu de 
d istance, un indice de s ite p réhistorique se s ignale par 
quelques si lex tai l lés peu caractérist iques retrouvés en 
surface et par une structure de combustion et un l it de 
galets rubéfiés observés en coupe. 

Christian Stouvenot 
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AQUITAINE BILAN 
LOT-ET-GARONNE SCIENTIFIQUE 

Travaux et recherches archéologiques de terrai n  1 
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Prog. P .  No  

47/001 /005/AH AGEN Rond-point Saint-Jacques Phi l ippe JACQUES EN su 1 9  96 74 

4 7/004/032/ AH AIGUILLON Quartier du Lot Alain REGI NATO BEN SD 1 9  98 75 

4 7/029/004/ AP BLANQUEFORT-SUR-BRIOLANCE Le Callan André MORALA SDA FP 6 1 00 76 

47/051 /001/AH CASTELCULI E R  LAMARQU E Phi l ippe JACQUES EN su 20 1 00 77 

47/1 57/003/AH MARMAN D E  Thivras Xavier CHARPENTI E R  S D A  S D  23 1 03 78 

47/1 59/005/AH LE MAS-D'AG ENAIS Eglise Saint-Vincent Xavier CHARPENTIER SDA SD 23 1 04 79 

47/225/007/AH ROQU EFORT Coulès-Falmont Phi l ippe JACQUES BEN RE 20 1 05 80 

47/233/00 1 /AH SAINTE-BAZEILLE Lestang Xavier CHARPENTI E R  SDA S D  20 1 06 8 1  

47/323/023/AH VILLENEUVE-SUR-LOT Eysse - Cantegrel Sud Jean-François GARN IER BEN su 1 9  1 07 82 
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AQUITAINE BILAN 
LOT -ET-GARONNE SCIENTIFIQUE 

Travaux et recherches archéologiques de terrai n  1 9 9 8 

La f in de l 'aménagement de la Z.A.C.  Agen sud a 
motivé deux campagnes de fou i l les sur  des terrains 
susceptibles de recéler des vestiges antiques. Ce sec­
teur, situé à l 'écart du centre u rbain de la v i l le antique,  a 
l ivré à p lus ieurs reprises des traces d'occupation gal lo­
romaine qui s 'égrènent le  long de la Peyrigne qu i  est la 
principale voie d 'accès au chef l ieu de c i té .  En 1 985 des 
é léments de cette voie ont été dégagés ains i  qu 'un 
entrepôt seNant à récept ionner en g rande partie des 
s ig i l lées montanaises mais également des parois fines 
saintaises (Ph. Jacques, Th. Martin ,  céramiques s ig i l lées 
et vases à parois f ines des sites de Lespinasse et du  
centre admin istratif Saint-Jacques à Agen ,  Documents 
de céramologie Montanaise 1 ,  1 997, p.41 -98) . En 1 988 
un deuxième sauvetage u rgent a permis de situer les 
restes d'une sépultu re à incinération de la deuxième 
moitié du 1er  siècle après J . -C. 

Ces opérations i ntéressent une zone périphérique à 
la v i l le antique.  Nous avons pu ainsi  défin i r  la l im ite entre 
la nécropole sud et la  zone portuaire qu i  se développe 
vers le sud.  La l im ite nord du deuxième port d'Agen est 
matérial isée par un bâtiment de 1 6  m de long sur 1 1  m de 
large qui peut être ass imi lé  à un entrepôt. I l  est constitué 
d 'un  so l in  de tegu/aefragmentées et de galets de 0,20 m 
d'épaisseur qu i  devait supporter une sabl ière basse ,  
donc une é lévat ion en bo is .  La façade, o rientée au sud,  
est percée d 'une g rande porte charretière de 4 m de 
large, son sol est en terre battue alors que le  n iveau de 
c i rcu lation extér ieur est constitué d'un gravi l lon très 
compact. Le n iveau d'occupation intérieur n'a l ivré aucun 
mobi l ier ; de ce fait i l  est probable que ce bâtiment ait 
servi à stocker des maté riaux ou des denrées périssa­
bles. En association avec ce bâtiment nous avons par­
t iel lement dégagé deux pu its à eau, dont un était appa-
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rei l lé ,  et également une grande fosse dépoto i r  qu i  a l ivré 
un mobi l ier céramologique assez abondant et des restes 
de fours de verriers .  Les fondat ions de l 'entrepôt ont l ivré 
six estampi l les sur tegulae d 'un  tu i l ier  de la région de  
Tou louse, C(aius) AS/NI(us). Cette découverte témoi­
gne d'un commerce des tu i les le  long de la Garonne 
même si ces dernières n 'ont se Ni  que  de  lest de bateau. 
Aussi b ien les marques sur tu i les que cel les sur s ig i l lée 
(LSCRE,  FLORUS . . .  ) permettent de s ituer l ' implantation 
de ces structures à l 'extrême fin du 1er s iècle.  

Au moins trois fosses appartenant à la  nécropole ont 
été partiel lement foui l lées. La p remière a l ivré les restes 
de deux boute i l les en ve rre t rès fragmentées . La 
deuxième, i ncomplètement fou i l lée ,  a donné une as­
s iette en s ig i l lée type D ragendorff 36 s ignée FLORUS 
a ins i  qu 'un pichet complet en céramique commune et  un  
petit vase en verre. 

C'est la tro is ième fosse qu i  a révélé les é léments les 
plus cohérents. Elle a une forme g rossièrement quadran­
gu la i re et une profondeur de 0 ,20 m. El le a seNi de 
bûcher funéra i re comme l ' ind ique la c roûte rubéfiée 
p résente sous le dépôt. Ce dern ier est constitué d 'une 
série de céramiques s ig i l lées l isses, dont  toutes les 
estampi l les appartiennent au potier montanais MALCIO ,  
d 'une lampe à hu i le montan aise, de petits vases à parois 
f ines, d 'un petit l ion à g laçure p lombifère, de deux fru its 
en parois f ines, de tout un mobi l i e r  appartenant à un ou 
p lus ieurs meubles ou coffrets (charn ières en os, poi­
gnées en bronze et pieds de même natu re) , ainsi que de 
nombreux fragments de verres déformés sans doute des 
vases à parfum ayant fondu su r  le  bûcher. Divers frag­
ments d'esqu i l les d'os ont été rencontrés dispersés dans 
la fosse. Seule cette dern ière structure peut être c la i re­
ment ass imi lée à une sépu lture à i nc inération datable de 
la première moitié du  l ie s iècle de  notre è re. 



Ce sauvetage permet de confi rmer la p résence 
d'une zone portuai re assez étendue, environ 500 m de 
long, organisée à part i r  de la f in du  1er s iècle au sud de 
la v i l le antique.  Les i nd ices de nécropole semblent éga­
lement se confirmer, mais une nouvel le hypothèse paraît 
actue l lement se dégager. I l  est possi ble que les fosses et 

. . . . . . . . . • . .  

- - -

r - - -

· · · · · · · · · · 

sépu ltu res découvertes entre 1 985 et 1 998 ne soient pas 
à rattacher  à la nécropole sud d'Agen mais à un c imetière 
associé à la zone portua i re .  

Ph i l ippe Jacques 

· · · · · · · · · 

. · · · . . . . . 
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Agen - Rond-Point Saint-Jacques. 
Plan de l'entrepôt et estampilles sur tegulae. 
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Dans la vi l le d'Aigu i l l on ,  le bâtiment faisant l 'objet de 
cette étude est t radit ionnel lement appelé « Parlement » .  
En  fait, i l  s 'agit vraisemblablement d 'une sénéchaussée, 
organisme de ju ridiction locale où exerçait le  sénéchal, 
off icier royal qui était en quelque sorte le  chef de la j ustice 
locale. 

L'état actuel du  bât iment laisse d iffic i lement imagi­
ner ce qu ' i l  fut à l 'orig ine et ce d 'autant p lus qu ' i l  est noyé 
dans une zone de construct ions très denses. S itué entre 
la  rue Roger Latournerie et la rue Gambetta, i l  fait l a  
transit ion entre la  part ie haute de  la v i l l e ,  cel le que nous 
connaissons pour son vicus antique et ses structures 
moyenâgeuses, et la part ie basse, le  quart ier du Lot. La 
façade en g ros appare i l  semblable à celu i  du  rempart 
d'Aigu i l lon signe toute l 'h isto i re de ce l ieu .  Aujourd 'hu i ,  i l  
s 'ag it d 'une construct ion rectangu la i re à quatre n iveaux. 

Un projet mun icipal de rénovation en b ib l iothèque a 
donné l 'occasion de vérif ier les données de l 'h isto i re 
locale par une sér ie de sondages couplés avec une 
étude arch itecturale du  bât i .  Les principales phases de la  
construct ion sont désormais c la i rement déf in ies. 

• Le XVe siècle : la construction du mur du 
Ravelin 

Au X I I e  siècle, A igu i l lon était entou rée de remparts . 
Un bras d u  Lot coulait à l 'emplacement de la rue 
Latournerie, tandis qu 'un  b ras de la Garonne passait au 
bas du  rempart sud.  Le confluent était s itué au pied du  
château de Lunac.  A part i r  du  X I I I e  s iècle, le b ras du lot 
s'est prog ressivement ret i ré ,  l aissant un espace vacant 
au pied du rempart nord .  Les sondages à l ' i ntérieur  du  
bâtiment ont tout d 'abord montré que cette zone fut 
occupée par une nécropole,  mais aussi par des activités 
de potiers au début du XV siècle. Cette datat ion a été 
obtenue par l 'étude du comblement d 'un s i lo  qu i  conte­
nait des rebuts de cu isson de poteries et de tu i les,  et de 
la céramique sadi racaise du XVe s iècle. Cette zone 
semblait poser un problème pour la sécurité de la v i l le ; 
dans le cou rant d u  XVe siècle, on éd ifia un mur  appelé 
Rave l in ,  en avant du rempart ,  afi n  de protéger cet es­
pace. On peut l 'observer dans la partie basse des faça­
des du bâtiment .  Ce mur  était f lanqué au moins d'une tou r  
à un e  ext rémité, la tou r  d u  Pavi l lon,  dont on d istingue 
encore les bel les p ierres b lanches dans la façade nord 
de la sénéchaussée. 

• Le XVIe siècle : construction d'une grande 
maison sur la tour du Pavillon 

A la f in du XVIe  siècle, on éd ifia un g rand bâtiment 
à l 'emp lacement de cette tour, une maison d 'un certain 
rang puisque les constructeu rs avaient p lacé sur le mur  
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les armoi ries de la fami l le  avec un  ch iffre inscrit, 1 590,  
probablement la date de la f in de construction .  

• Le XV/le siècle : construction de la sénéchaus­
sée 

Un sondage sous l 'entrée pr incipale a montré que  
dans le  deuxième quart d u  XVI Ie  siècle, l e  bâtiment fut 
transformé en tr ibunal ,  la sénéchaussée d'Aigu i l lon .  I l  
faisait l a  transit ion entre la  partie haute d e  l a  v i l le  et l e  
faubourg du  Lot qu i  p rogressivement s e  développait. I l  y 
avait à l 'époque deux ai les latérales qu i  avançaient pour  
former un U .  La p remière fut  constru ite sur  la tou r  du 
Pavi l lon.  Le bâtiment p résentait trois n iveaux. Le p remier  
donnait sur  la portion montante de la  rue Gambetta ; le  
second,  ce lu i  par  leque l  on entrait dans la  sénéchaus­
sée, donnait sur la  partie haute de  la  rue Gambetta. Le 
troisième était un  étage. Les deux premiers n iveaux 
communiquaient par un escal ier  en p ierre aujourd 'hu i  
muré .  On pénétrait dans la sénéchaussée par  un  portai l 
qu 'on peut observe r dans la  façade ouest. De style 
renaissance, i l  est bordé par des p i lastres surmontés 
d 'un entablement avec, à l 'orig ine ,  des i ns ignes royaux. 
Ceux-ci ont été en levés, v raisemblablement à la période 
révo lutionnai re .  

• La sénéchaussée au XVI/le siècle 

Les résu ltats des d ivers sondages et le dépou i l le­
ment d 'a rch ives montrent  q ue dans le  courant d u  
deuxième quart d u  XVI I I e  s iècle,  la sénéchaussée subit 
de nombreuses modificat ions.  On va tout d'abord c réer 
un  n iveau supp lémentaire, ou p lus exactement une cave, 
en creusant dans le sol  de l 'anc ienne tour  du  Pavi l lon .  
Les ai les latérales seront rasées, le  Parlement p rend 
alors la configuration actuel le ,  c'est-à-d i re un bât iment 
rectangula ire de 36 m de long et de 1 0  m de large.  Les 
fenêtres pr im itives et étro ites seront é larg ies.  Mais le  fait 
marquant de cette rénovat ion d u  XVI I Ie siècle sera la  
construction d 'une  prison édif iée en creusant à l ' intérieur  
du  mur  du  Rave l in  et  composée de  deux cachots. 

I l est impossible de savo i r  combien de temps a 
fonct ionné la sénéchaussée d'Aigu i l lon .  Un  travai l  de  
saisie informatique des arch ives paroissiales d'Aigu i l lon  
nous apprend que de nombreux avocats «en Parlement>> 
ont marqué l 'h istoire de ces l ieux depuis le deuxième 
quart du XVI I e  siècle. Malheureusement, ce travai l est 
momentanément arrêté à la date de 1 791 . 

Enfin ,  au XXe siècle, la sénéchaussée fut transfor­
mée en us ine.  

Ala in Réginato 



a) 
b) 

Aiguil lon - Quartier du Lot. 
a) Le bâtiment de la sénéchaussée d'Aiguillon dans le cadastre actuel. 

b) Sénéchaussée d'Aiguil lon : relevé de la façade nord. 
c) Sénéchaussée d'Aiguillon : relevé de la façade ouest. 

99 



A l ' issue de la  campagne de fou i l les 1 998, qu i  clôture 
le dern ier programme p lu riannuel 1 995-1 998 du  s ite, un 
b i lan très satisfaisant nous paraît pouvoi r  être d ressé. 
Cependant, le résu ltat de toutes les analyses en cours ne 
nous étant pas encore connu ,  une dern ière opération de 
terrain i ntégrant ces données aurait été justif iée. 

Les opérations ont été menées conformément aux 
orientations préalablement défin ies.  Comme pour les 
campagnes précédentes de ce dernier programme, les 
recherches ont été principalement concentrées dans le 
secteur  sud-ouest du site, en part icu l ier sur l 'exploitation 
des dépôts d'occupation du Paléol ith ique supérieur (Pé­
rigordien supérieu r  à bu rins  de Noaïl les et Périgordien à 
microgravettes) contenus dans l 'abr i .  

Les axes p rioritai res su ivis au cours ou à la su ite de 
cette intervention ont été les su ivants : 

- exploitat ion des n iveaux archéologiques selon 
les modes d 'enregistrement défin is pour chacune des 
deux grandes un ités archéologiques et en fonction de la 
nature de chaque séquence sédimenta i re (NA 1- 1 1  et NA 
I l l  et IV) ; 

- local isation et échanti l lonnage (en vue d'analyse) 
sur  les hauteurs au vois i nage du site, de séquences 
sédimentai res qu i  auraient pu contribuer à l 'a l imentat ion 
des dépôts , en part icu l ier  sur les faciès tertia i res conti­
nentaux (Sidéro l ith ique) ; 

- poursu ite des études géologiques, notamment 
des descriptifs et pré lèvements destinés à préciser la 
nature, l 'or ig ine et le mode de m ise en place des dépôts 
qu i  constituent le rempl issage du site, permettant de 
caler les d ifférentes occupat ions dans un cadre géody­
namique p récis ; 

Le site de Lamarque à Castelcu l ie r  G randfond se 
trouve à s ix k i lomètres au  sud-est d 'Agen.  

La vil/a antique se situe dans la vallée de la Garonne,  
rive droite, à deux ki lomètres du  fleuve au débouché de 
la vallée de la Séoune. E l le  est entourée de deux ruis­
seaux : à l 'Ouest le R ibassou et à l 'Est la Lautheronne. 

C'est au début du X IXe siècle que de nombreuses 
découvertes ont été effectuées au mi l ieu de substructions, 
par J . -F. Bou don de Saint-Amans. I l  s'agit notamment de 
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- poursu ite des re levés topog raph iques et géophy­
siques, sur et dans le vois inage immédiat de l 'habitat ; 

- traitement et e n reg istrement des don nées 
paléontologiques,  qui confortent le  résu l tat des analyses 
antérieu res sur  la constance au n iveau de la représenta­
t ion quasi excl usive du Renne et des parties anatomi­
ques retrouvées ; 

- traitement informat ique des données spatiales 
des vestiges i ndustrie ls contenus dans le  foyer (NA 1 - 1 1 ) ,  
qu i  tendent à confi rmer, au n iveau de  la structure de 
combustion ,  la présence des deux un ités d 'occupation 
du  n iveau archéo logique sommital ; 

- réal isation de travaux expérimentaux de p roduc­
t ion l i th ique, menés en terme de comparaison et de 
recherche de procédés techn iques,  notamment sur la 
fabrication des burins de Noaïl les ,  out i ls qu i  constituent 
la caractérist ique i ndustrie l le majeure du  n iveau archéo­
logique 1 - 1 1 ; 

- mise en oeuvre pour les n iveaux anthropiques I ­
l l ,  I l l  et  IV de datations 1 4C qu i ,  s i  el les sont positives, 
constitueront pour cette période (Périgord ien supérieur) ,  
les premières références chrono log iques du  Haut-Age­
nais. 

G lobalement les objectifs f ixés ont été atte ints, s i  
l 'on excepte, que du  fait de contraintes particu l ières l iées 
à la nature des dépôts, mais également à une richesse 
insoupçonnée en vestiges anth rop iques de certai nes 
zones, i l  au rait été nécessaire de mener une u lt ime 
i ntervention pour permettre de clore, de façon totalement 
satisfaisante le programme de recherche développé sur  
le s ite. 

André Morala 

deux mosaïques appartenant au Bas--Empi re et de deux 
têtes en marbre dont une est encore conservée au 
musée d'Agen .  

Depuis cette époque deux  aut res é léments statuai­
res ont été mis au jour ; en 1 958 un buste d'homme drapé 
privé de tête (datable du  Haut-Empire) et dans les 
années 1 970 une petite statue en marbre blanc (sans la 
tête, les avant-bras et les jambes) représentant sans 
doute M inerve . 



En 1 986, la construction d 'un lotissement a motivé 
une prospection aé rienne et l 'ouve rture d 'un chantier 
sous la d i rection de Francis Stéphanus .  Depuis, p lu­
s ieurs campagnes de fou i l les se sont succédé sous la 
d i rection de Ph.  Jacques en 1 987, 1 993, 1 994 et finale­
ment 1 998. 

Le site a été occupé à part i r  de la f in de l 'Age du 
Bronze, mais c'est à la f in du 1er  s iècle de notre ère que 
vont se développer les bâtiments d'une villa. Cel le-ci 
d'abord à galerie de façade et à ai les en retou r  d'angle, 
va connaître neuf états de construct ion.  Pour aboutir 
finalement à un vaste établ issement d'au moins un  
hectare et demi ,  organisé autour  de  deux cours, une  à 
péristyle desservant les pièces d'hab itat ions et une 
deuxième avec porche d'entrée dél im itant les bât iments 
agricoles. Cette organ isation est complétée par un vaste 
ensemble thermal à plan complexe ayant évolué jus­
qu'au Ve siècle. 

Après une phase de destruction i ntensive, datable 
du VIe siècle, ce s ite va conti nuer à être occupé à la 
période méroving ienne a ins i  qu'à la f in du Moyen Age 
(XVe siècle) .  

La campagne de 1 998 a été motivée par la réhabi­
l itat ion, par la société des H .L .M ,  d'une maison du s iècle 
dern ier  occupant la  partie sud-est du  s ite. 

Cette opération a permis de vérif ier certaines hypo­
thèses émises lors des précédentes campagnes et 
d'ouvri r de nouvel les pistes de recherche. 

Le mur de façade est a pu être dégagé sur une 
longueur de 1 9  m dans la  future tranchée de tout à 
l 'égout. Aménagé lors d u  premier état de construction, i l  
a gardé sa fonction jusqu'à l a  démol it ion de  l a  villa. Une  
partie de son  élévation a été conservée (0,70 m par 
rapport au n iveau de sol i ntérieur) .  L'extér ieur du  bâti­
ment est occupé par des couches dépoto i r  contenant un  
mobi l ier très abondant (meules à grains, céramique 
commune,  s ig i l lée, céramique à l 'éponge, marbre . . .  ) ,  qu i  
viennent se bloquer contre le mur de façade ,  le tout 
couvrant une période chronologique du l i e  au IVe s iècle 
après J .-C.  

Un trou de poteau engagé dans le mur  de façade 
laisse entrevoi r  la présence d'au moins un bâtiment en 
bois , témoin  peut-être, de la présence dans ce secteur  de 
la pars rustica de la villa du  l i e  siècle. 

La zone du parc de stationnement a permis de 
reconnaître part ie l lement l 'entrée monumentale de la 
villa tardive ainsi  que l 'extrémité de l 'a i le est de la pre­
mière villa. Cette dern ière d 'une largeur  de 1 0 ,5  m est 
entou rée d 'une galerie à colonnade dont nous avons mis 
au jour hu it socles. Les colonnes sont en calcaire de 
forme cyl i nd rique l isse, e l les ont un d iamètre de 0 ,35 m 
pour une longueurdetambou rde 0,70 m. Deux éléments 
ont été retrouvés couchés à côté de leur base. 

L'entrée monumentale est constituée d'un vaste 
espace quadrangula ire (1 7 m x 1 0  m) fermé sur  trois 
cotés par des murs et comportant vraisemblablement 
sur sa façade une colonnade imposante. Une de ces 
colonnes a pu être observée, e l le est constituée d 'un 
socle en calcai re mou luré de grande d imension (1  ,5  m x  

Castelculier - Villa de Lamarque. 
Emprise des vestiges sur le cadastre. 

1 m) surmonté d 'un p i l ier  en b rique dont l 'effondrement 
couvre une longueur de 1 1  m.  Cette colonne de section 
quadrangu la i re était ent ièrement recouverte de plaques 
de marbre et vraisemblablement su rmontée d 'une corni­
che mou lu rée de même nature. Cet espace débouche 
sur un  ensemble de deux p ièces dont une seule a été 
dégagée dans son ensemble.  E l le  mes u re 1 2  m x  8 m et 
n'a pas conservé son sol d 'or ig ine ; il ne subsistait qu 'un  
rad ier de p ierres calcaire. Ces deux sal les s'ouvrent sur  
la large galerie à péristyle (3 ,5 m) ,  entou rant la cour 
carrée (50 m x 50 m) et qui conserve un lambeau de 
mosaïque po lychrome à décor géométr ique. Cette orga­
n isation peut s 'apparenter à un vaste vestibu le permet­
tant d'accéder de l 'extérieur  de la villa à la cour ou aux 
pièces d 'hab itation par l ' interméd ia i re d 'une petite porte 
latérale débouchant sur  un coulo ir  mosaïqué. Ce schéma 
de c i rcu lation a déjà été rencontré sur l 'entrée pr incipale 
de la villa de Bapteste à Moncrabeau .  

Les pièces d'habitat ion n'ont été observées que très 
part iel lement. La p remière fait angle avec les façades est 
et sud de la villa ; el le possède un sol de tu i leau l issé et 
mesure 8 m sur  un de ses côtés .  La deuxième, observée 
sur  un sondage le long du mur  de façade est, comporte 
un sol de tu i leau sur  lequel était conservé, sous forme de 
lambeau , un morceau de mosaïque no i re et b lanche à 
décor non géométrique attribuable au  l i e  ou I l le siècle 
après J .-C. La deuxième partie de la fou i l le  (à côté de 
l 'entrée princ ipale) a l ivré une pièce possédant un  tapis 
de sol polychrome très dég radé comportant un bandeau 
décoré d'une s inusoïde no i re déterminant des denticules 
en dég radé de cou leur. Le champ est monochrome 
b lanc.  Ensuite nous trouvons deux coulo i rs paral lè les 
décorés du même type de mosaïque à décor géométri­
que. La composition présente une série de carrés alter­
nativement b lancs et jaunes séparés par une l igne no i re ; 

1 0 1  



i l s  possèdent tous une c ro isette centrée de couleur noire. 
Un de ces coulo irs s 'ouvre sur une pièce par l ' i ntermé­
dia ire d 'une co lonnade. Son sol possède un pavement 
mosaïqué polychrome représentant une composit ion de 
pel tes . L'ensemble de ces mosaïques semble apparten i r  
à une même phase de construction dans le  courant de la 
deuxième moitié du  IVe siècle,  c'est à d i re à la même 
période que ce l le du  g rand bâtiment thermal . 

Les couches archéologiques rencontrées au-des­
sus de ces sols de c i rcu lat ion recèlent un mobi l ier 
céramologique attribuable au  V Ie  et VI le s iècle.  L ' impor­
tant n iveau de démol i t ion,  rencontré contre le mur  de 
façade est, a l ivré de la céramique du  VIe s iècle,  notam­
ment de l 'estampée tard ive attribuable aux p roductions 
bordelaises. C'est d'ai l l eurs le même type de mobi l ier qui  
a été retrouvé dans la démol it ion de la zone thermale et 
en connexion avec la tête de statue de l 'empereur  Marc­
Aurèle lors de la campagne de 1 994. C'est dans ce 
même horizon stratigraph ique que nous avons mis au 
jour deux portraits de marb re datables de la f in du I l l e  ou 
du IVe siècle 1 •  Le p remier  représente un personnage 
d'âge mur et qu i  faisait part ie d'un buste, sans doute un 
des propriétai res de la  villa. Le deuxième est un person­
nage barbu avec une calvitie naissante qui devait appar­
ten i r  à une statue en pieds. Les deux éléments statuaires 
ont été découverts l ' un  contre l 'autre sans doute en 
attente d 'un départ vers un four à chaux. Tous ces 
éléments montrent que  la villa a été p resque totalement 
démantelée dans le  cou rant du  VIe siècle. 

Lors du  décapage de  surface nous avons décou­
vert, enchâssés dans le  sol d 'une des g ranges du X IXe 
siècle, de nombreux fragments de marbre à décor f igu­
ratif appartenant à au moins un  sarcophage. I l  s 'agit d 'un 
sarcophage à cuve rectangu la i re possédant trois pan­
neaux décorés. Le plus g ros fragment (appartenant au 
bas de la cuve) représente un personnage nu  couché le  
buste légèrement red ressé passant son b ras gauche sur  
le pubis ,  un autre person nage en toge, à la gauche du  
premier, pose son  p ied  su r  l 'homme couché ; à la d roite 
de cet ensemble on voit le  bas d 'un troisième personnage 
en toge .  Les autres é léments présentent des f ragments 
de décor, pied, toge, an imaux, p i lastre . . .  Le décor repré­
sente une scène mytholog ique,  peut-être le mythe de 
Prométhée. Les morceaux appartiennent au fond de la 
cuve, à la partie supérieu re ,  aux côtés, à l 'arrière et au 
couvercle. Ce sarcophage, découvert à l 'occasion de 
travaux agricoles anciens, était vraisemblablement com­
plet, mais les plus gros fragments ont été dispersés et les 
p lus petits se sont incrustés dans le sol de la g range. Ce 
type de sarcophage est vra isemblablement une importa­
t ion ita l ique, il est datable de la deuxième moitié du I l le 
siècle. C'est le deuxième exemplaire de ce type décou­
vert en Lot-et-Garonne avec le couvercle de Saint-Hi la i re 
de Lusignan. Ce type de sarcophage était v is ib le ,  il se 
peut donc qu'un mausolée existe à proxim ité de la villa. 
Cette découverte est à rel ier  au sarcophage en calcai re 
du IVe s iècle mis au jour en 1 979 au sud-est du  s ite, i l  se 
pou rrait a lors que cette zone ait servi de nécropole au 
domaine.  

Les p remiers vestiges méd iévaux sont décelables 
sur le mur de façade est. I l s 'ag it d'un important trou de 
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poteau l ié à une couche d 'occupat ion qu i  a l ivré de la 
céramique pouvant peut-être dater de la  période caro l i n ­
gienne. S i  cette datat ion se confi rmait, i l  s 'ag i rait d 'un  
jalon très important dans l 'évo lut ion du  s ite. 

Le secteu r  qui a été fou i l lé le long de la  route au sud 
du  s ite, a l ivré ce qui peut être i nterp rété comme une 
nécropole médiévale. Sept sépultures ont été dégagées 
sur 25 m2, i l  s'agit de quatre adu ltes, deux adolescents et 
un nouveau né. Les squelettes sont p lacés en décub itus 
dorsal un bras le long du  corps et un autre repl ié sur le 
pubis .  Aucun é lément d 'hab i l lement n 'a été découvert. 
Certa ins squelettes avaient la tête relevée (coussi n  ?)  i l  
semble que les corps aient été déposés dans des coffres 
en bois comme en témoignent les d ifférentes p ierres de 
calage ainsi  que la d isposit ion de certa ins ossements. U n  
des corps a été ensevel i  avec u n e  offrande ; une petite 
cruche était déposée sur  son b ras. Deux a l ignements de  
pierres calcai res on t  été dégagés, l a  strat igraphie sem­
ble indiquer qu' i ls étaient v is ib les au  Moyen Age. I ls 
constituent sans doute les restes d 'enclos fami l iaux. La 
chronologie envisagée pour ce c imetiè re est contempo­
raine des si los fou i l lés en 1 993, c'est-à-d i re le  X I Ie  s iècle .  
La présence d 'une chapel le médiévale dans ce secteur 
n 'est pas à écarter. 

Dans notre rapport de 1 995 nous avions envisagé la 
présence d 'un ensemble castrai imp lanté au sud-est du  
s ite, c'est-à-d i re à peu  près au d ro it de la maison du  X l  Xe  
siècle. P lus ieurs éléments pouvaient accréditer cette 
hypothèse, d 'une part la suré lévation du terrain conservé 
dans ce secteu r  (env i ron 2 m) et ensu ite le souterra in  qu i  
partait d u  secteur thermal e t  se  d i r igeait dans la d i rect ion 
de la maison en ru ine.  Lors de la  démol it ion des g ranges 
modernes nous avons aperçu à l 'étage de la maison une 
fenêtre à meneau obturée. En  dégarnissant le c répi 
moderne nous avons fait  apparaître un quadri latère 
d'envi ron 7 m de côté conservé su r  son rez-de-chaussée 
et sur deux murs du  p remier  étage (façade nord et ouest) 
pouvant être apparenté à une tour noble .  E l le  a été 
édifiée en moyen appare i l  et a sub i  de nombreuses 
réfections postérieu res. D'après l 'apparei l lage et le  mo­
b i l ie r  recuei l l i  i l  est possib le de la dater de  la  f in du  X IVe 
ou du  XVe siècle. Sa pr incipale réfection date du  XVI Ie  
siècle, sans doute après une démol it ion partiel le de  
l 'édifice. A cette époque on perce deux g randes fenêtres, 
une au rez-de-chaussée et une à l 'étage à meneau ; et on 
i nstal le une cheminée. El le a été par la su ite enchâssée 
dans la maison du  Xl Xe siècle et occupe l 'angle nord-est 
de cette dern ière. Il semble que  cette construction ne soit 
pas seule, deux murs partie l lement conservés en sai l l ie  
sur sa façade sud laissent supposer un  ensemble arch i ­
tectural beaucoup p lus vaste mais qu i  a été fortement 
remanié lors de la construction de la  maison moderne. 

Cet ensemble occupe le  centre d 'une vaste p late­
forme quadrangu la i re (55 m x 35 m) édif iée en même 
temps que la tour. Cette p late-fo rme en suré lévat ion 
d'environ 2 m par rapport au reste du terrain est encore 
vis ib le nettement sur  une longueu r  (côté sud) et une 
largeur (côté est) . Le côté nord était occupé par  une 
grange qu i  s'al ignait parfaitement au  bord de la motte. Le 
côté est a été évité par  la route et  c'est dans cette zone 
que le talus est le p lus vis ib le .  Le côté sud forme la l im ite 



avec la route et est occupé par une murette. Le côté 
ouest est le moins b ien conservé ; il est part ie l lement 
occupé par une mu rette et le reste a été aménagé en  
pente douce. C e  type d 'o rganisation appartient aux der­
n iers ensembles castraux édifiés dans la région.  A titre 
de comparaison et pour la même période nous pouvons 
citer l 'ensemble castrai d '  Augé à Lap lume (Ph.  Jacques : 
Laplume, évol ution d 'un  vi l lage médiéva l ,  Documents 
d'archéologie lot-et-garonnaise, no 3, p. 54, 1 996.) 

Cette opération a permis de compléter le plan de 
toute l 'a i le est de la pars urbana. Ainsi  nous connaissons 
la majeure part ie de  cette villa, depuis l 'entrée principale 
jusqu'à la  zone thermale. Nous avons pu  mettre en 
évidence l 'aspect décoratif des bât iments ; l 'entrée mo­
numentale a l ivré de nombreuses plaques de marbre qu i  
ont pu être partie l lement remontées , les pièces d'hab ita­
t ions ont donné des é léments de pavements mosaïqués 
et de pei ntures murales. 

La présence d'une nécropole l iée au domaine est un 
des g rands enseignements de cette campagne ; i l  reste 

A la suite de la mise au jour d 'une sépulture sous 
tegu/ae, au cou rs des travaux de terrassement préala­
b les à la construct ion d 'un ouvrage d'art, sur  le tracé de 
la déviat ion de la R.D.  933,  une intervention archéologi­
que a été entreprise afi n  d 'évaluer puis fou i l ler  la zone 
archéologique sensible. 

Le s ite de Thivras se s itue à 1 ,5  k i lomètre à l 'ouest 
de la v i l le de Marmande, au sud-ouest de la R .N .  1 1 3, à 
la frange méridionale du  replat structural relatif à la basse 
terrasse du Riss, sur la rive d ro ite de la Garonne.  Les 
vestiges archéolog iques sont inc lus dans une formation 
argileuse sus-jacente à la terrasse d'origine col luvionnai re. 

Le secteu r  de Thivras i ntègre deux sites d istincts : 
celu i  de l 'égl ise, à 200 mètres au sud du  l ieu de l ' interven­
tion ains i  qu'une nécropole antique et du Haut Moyen 
Age. 

Autour  de l 'égl ise de Th ivras , à p lus ieurs reprises, 
depuis le  X IXe siècle, des éléments antiques ont été 
observés en surface et les substructions d 'un bâtiment 
gal lo-romain ont été révélées par des travaux agricoles 
et s ignalées par Bernard Abaz1 , en 1 979. Le mobi l ier 
recue i l l i  en surface et notamment les monnaies témoi­
gnent d'une occupation s ' inscrivant dans une large fou r­
chette chronologique, du  1er  siècle à la période Mérovin­
gienne. 

Dans le  secteur, objet de l 'étude, les travaux de 
construct ion d'un park ing ,  en 1 985, avaient entraîné la 
mise au jour de p lus ieurs sépultures. A cette occasion,  la 

maintenant à bien cerner cette dern ière en défin issant 
son emprise. 

Mais l 'avancée la p lus spectacu lai re réside dans la 
local isation d 'une occupation post ant ique beaucoup 
plus importante que ce que les autres campagnes avaient 
pu défin i r. Après la période méroving ienne il semble que 
l a  villa n'ait pas été abandonnée,  une occupation caro l in­
g ienne ayant été décelée su r  le mur de façade est. A 
part i r  du X I Ie  siècle cet hab itat s'est structuré par l ' i nter­
médiaire d 'une zone d'ens i lage et d 'une nécropole ; et à 
la f in du Moyen Age une vaste p late-forme quadrangu­
la i re est édifiée avec au centre une tour  noble .  

Ces nouvel les don nées montrent a ins i  que la vil/ade 
Lamarque est un des sites majeu rs du  département pour 
l 'étude de l 'habitat ru ral antique mais aussi  pour la phase 
de transition Antiqu ité/Moyen Age. 

Ph i l ippe Jacques 

1 Datation et interprétation Louis Maurin 

fou i l le  conduite par Bernard Abaz2, dans l 'espace d 'une 
tranchée destinée à la pose d'une buse, avait révélé deux 
sarcophages trapézoïdaux en calcai re ainsi  que quatre 
sépu ltures d'enfants bâties en tegu/ae et une fosse, très 
vraisemblablement funéra i re .  

L' intervention de 1 998 s'est dérou lée en deux temps. 
Une première phase a cons isté à réal iser des sondages 
sous forme de tranchées de façon à c i rconscri re ,  su r  le 
tracé de la future déviation ,  la zone i ntég rant des vesti­
ges. Dans le même temps, il convenait de pouvo i r  
apprécier la densité de ces  dern iers af i n  de déterminer 
les modal ités de m ise en p lace d 'une foui l le .  

Une fo is achevée l 'ouverture de d ix tranchées, un 
décapage a été réal isé sur  une su rface d 'environ 1 60 m2 
et onze sépu ltu res ont été fou i l lées . 

L'ensemble des onze i nhumations ,  présente des 
caractéristiques génériques portant sur l 'orientat ion ,  tou­
jours ouest/est ; le degré d'enfouissement, à une excep­
t ion près, d'environ 1 m à 1 ,30 m par rapport au n iveau 
de c i rcu lation ; la position des défunts, adu ltes en décu­
bitus dorsa l ,  m ise à part une poss i ble réd uct ion ; l 'état de 
conservation des ossements très médiocre et de ce fait 
rendant imposs ib le une déte rmination assu rée du sexe 
des défunts. 

Quatre types de sépultures ont été observés : 
- pour la majorité, ce sont probablement des fosses 

dont les contours restent i nd iscernables et une  seule a 
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l ivré du mobi l ier, deux objets en fer et un petit anneau en 
bronze ; 

- trois, présentent des traces l igneuses no i res ; l 'une 
d 'e l le ,  l a  mieux conservée, cons iste en un  coffre de bo is ; 

- une est constituée d 'un  assemblage de tu i les,  
quelques f ragments de tegu/aesubs istaient autour  et sur  
le squelette ; 

- u ne dern ière consiste en un  sarcophage monol ithe 
trapézoïdal en calcaire doté d'un couverc le ,  ce dernier 
étant brisé mais semblant toutefois être tai l lé en bât ière .  
Cette sépulture se trouve e nfouie à une profondeur 
moindre que les autres ,  0 ,35 m ,  pour le haut de la cuve. 
Plusieurs éléments mobi l iers accompagnaient le défunt : 
un objet en fer p lacé sous le rad i us gauche, une bague 
à chaton avec un décor en pâte de verre rouge,  à la main 
gauche ; au n iveau des g ri l l s  costaux, des fragments 
d 'un ou p lus ieurs objets méta l l iques très dégradés, dont 
une plaque portant des traces de tissus, une plaque en 
fer avec feu i l le  d 'argent avec décor incisé, des perles en 
pâte de verre et une petite boule en b ronze, ces dernières 
étant s ituées su r  le hémi-squelette gauche. 

La nature du  site et sa chronologie,  nécropole de la 
f in de l 'Ant iqu ité et de la période Méroving ienne,  nous 
étaient déjà connues. La foui l l e  a cependant permis de 

Un  projet de mise en valeur du  portai l roman de 
l 'ég l ise col lég ia le Saint-Vincent est à l 'orig ine de cette 
opérat ion. Cet éd ifice se trouve au nord d u  bourg, en 
bordure de plateau. Les données archéologiques du  
secteu r  sont denses. Des  éléments de l 'Ant iqu ité tardive 
et du Haut Moyen Age en remploi et la mise au jour de 
substruct ions, dans et autour  de l 'éd ifice, attestent de 
l 'ancienneté de l 'occupation du  s ite. Trad itionnel lement, 
la date de 440 est avancée pour la fondation d'une 
bas i l ique. On suppose qu'e l le succède à un  établ isse­
ment antique.  Aujourd 'hu i ,  la co l légiale Saint-Vincent 
présente une arch itecture du X I I e  siècle, pour ses parties 
visibles les p lus anciennes.  Une grande phase de cons­
truct ion,  X IVe siècle, est aujourd 'hu i  grandement occu l ­
tée par les travaux réal isés dans le courant de la f in du 
s iècle dern ier. 

Sur  la place devant l 'égl ise, en 1 785 lors de la 
trans lat ion du  c imet ière et dans les années 1 950, des 
sarcophages avaient été mis au jour, notamment un 
exempla ire en marbre b lanc ,  déposé actuel lement dans 
l 'égl ise. Dans le terra in vois in du  prieuré ,  d'autres vesti­
ges de même nature ont été observés en 1 988. 

Un  sondage a été ouvert manuel lement sur  une 
surface d'environ 1 ,50 m2, contre le côté ouest de la base 
du portai l mérid ional .  En cet espace, un massif de 
maçonnerie  faisant banquette, occu lte la base du portai l 
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releve r une organ isat ion commune dans l ' implantation 
des sépu ltu res, toutes o rientées ouest/est et réparties, 
selon leur  type, sur un même ho rizon .  I l  convient cepen­
dant de ne pas p résenter deux n iveaux de sépu ltures 
correspondant à p lus ieurs états de la nécropole, sarco­
phages d 'une part et fosses et coffres de bois, d 'autre 
part. La faiblesse relative du  nombre de structures obser­
vées n'autorise pas à ér iger ce constat en  règ le  pour la 
totalité du s i te .  D'autre part, le degré d 'enfouissement est 
condit ionné par le fait que la sépulture ,  selon son type, 
est visible ou non depuis le  n iveau de c i rcu lat ion.  

On relève l 'absence de sépultures dans les sonda­
ges implantés à l 'ouest et au sud de la zone fou i l lée. Si 
on ajoute à ce fait la faib le densité des inhumations 
reconnues dans cet espace, i l  est possib le que nous 
ayons atteint la l im ite septentrionale de la nécropo le. 

Xavier Charpentier 

' Thivras. Nos ancêtres les gallo-romains, journal Sud-ouest du mardi 
25 septembre 1 979. 

2 ABAZ, B.  Thivras, rapport de foui l le de  sauvetage, 1 985. 

roman sur  une hauteur  de 0 ,65 m par rapport au n iveau 
de c i rculat ion de la place. Ce dern ier  n iveau est situé à 
1 m au-dessus du  niveau du seu i l  donnant accès à 
l ' i ntérieur  du monument. 

Le massif est constitué de b locs de g rès et accolé au 
porta i l .  I l  dé l imite un espace comblé par des fragments 
de tu i les ,  mortier et quelques moel lons .  L'ensemble est 
recouvert de dal les de grès . Aucun é lément de datation 
n'a été observé dans la structu re . 

' 

Une fois retirées les marches donnant accès au 
seu i l ,  on observe un  remblai  hété rogène qu i  recouvre u n  
n iveau d e  mort ier d e  teinte jaunât re inc luant des petits 
galets et de rares fragments de b riques.  Le sol constitue 
le très probable n iveau de c i rcu lat ion roman,  à l 'extérieur  
de l 'éd ifice, et  se s itue aujourd 'hu i  à 0 ,65 m sous l e  
n iveau de  c i rcu lation de  la p lace. Les bases du  portai l 
reposent sur  ce n iveau. 0, 1 0  m p lus bas, on observe u n  
autre n iveau d e  mortier très compact avec b locs d e  g rès ,  
et  galets. Au sud,  ces n iveaux sont accolés à un  aména­
gement de b locs de g rès dont un pou rrait proven i r  d 'une 
récupération d 'une portion de sarcophage. En  avant de  
cette structure ,  nous nous  trouvons dans le  rembla i  de  
l 'ancien cimetière. I l  s'agit d 'un séd iment b run  l imoneux, 
d 'une puissance d'environ 0 ,70-0,80 m, d iffic i le  à d ist in­
guer du sédiment quelque peu p lus compact qu i  lu i  
succède. 



Le creusement a été interrompu à 1 , 1 0  m sous le  
n iveau de la place. 

Une sépulture en fosse a été aménagée devant 
l 'entrée de l 'égl ise. E l le n 'est que partiel lement dégagée 
dans le sondage. La fosse recoupe les deux n iveaux de 
mortier de te l le sorte qu 'e l le  p résente des bords très 
évasés avant de plonger dans un l imon brun .  Le comble­
ment, constitué d'un l imon sombre, est sce l lé par un 
réaménagement g rossie r  des n iveaux de mortier. La 
sépultu re n'a pas été foui l lée. Les quelques observations 
faites rapidement mont rent que nous sommes en pré­
sence d'un adu lte reposant en décubitus dorsal , à 1 ,05 m 
sous le n iveau de c i rcu lat ion de la  p lace. I l  est orienté est­
ouest, tête à l 'ouest. Le crâne ,  le rachis ,  la ceinture 
scapula i re et les membres supérieurs semblent en con­
nexion.  

La commune de Roquefort recèle deux vil/ae anti­
ques. La première connue depuis le X IXe s iècle est 
s ituée au l ieu-dit Sourdignac, e l le a été partie l lement 
explorée à cette époque. Le site de Falmont abrite le 
deuxième établ issement antique.  I nstal lé à flanc de 
coteaux, i l  a été sondé par Paul Camichel entre 1 907 et 
1 926, mais ce n 'est qu 'à la f in des années 1 980 que nous 
avons eu connaissance de cet habitat, lorsque les héri­
t iers de l ' i nventeur ont déposé au s iège de la société 
académique d'Agen le mobi l ier et les notes du fou i l leur. 

La constitution d 'un  lotissement en contrebas du s ite 
principal a nécess ité la survei l lance des travaux de 
terrassement .  Ceux-ci ont permis de mettre au jour une 
structure en pierre sèche. 

Cette dernière est constituée d'un empierrement 
repéré su r  p lus de 23 m de long,  dont 1 5  m ont été 
dégagés. Il semble que nous soyons en présence d'un 

. sol in en pierres sèches supportant une sabl ière basse ; 
il est orienté Nord-Est/Sud-Ouest et présente une partie 
rect i l igne d'envi ron 1 5  m de long se terminant par une 
grande courbure. Cette fondation paraît avo i r  été partiel­
lement épierrée. La partie la m ieux conservée mesure 
2 m de large,  e l le est composée d'une assise de gros 
moel lons g rossièrement équarris formant sans doute un 
parement i ntérieu r, a lors que le centre de la structure est 
constitué de pie rres calcaires de module beaucoup p lus 

Au terme de l 'opération ,  i l  demeure d iff ic i le d 'avan­
cer des datations concernant les d ifférentes phases 
d'aménagements, remblais et mass ifs masquant, de part 
et d 'autre, la base du porta i l .  L'un ique sépulture observée 
se s ituant au-dessous de la base du porta i l ,  u n  
décaissement permettant l a  mise e n  valeur  d e  ce dernier 
ne devrait pas affecter  de vestiges a rchéolog iques. 

Xavier Charpentier 

• MARBOUTIN chanoine. L'église Saint-Vincent du Mas-d'Age­
nais. Revue de l'Agenais. Agen, 1 95 1 . 

• KELLY P. Eglise romane du Mas-d'Agenais. Agen, 1 973. 

petit. Il est d iffic i le de d i re s ' i l  y a eu un parement extérieur, 
celu i-ci n 'ayant pas été conservé. La fou i l le n 'a porté que 
sur l 'emprise des voies de c i rcu lat ion du  lotissement, i l  
est donc actuel lement impossible de  déf in i r  exactement 
la forme du bâtiment. 

Le mobi l ier rencontré, très pauvre, a cependant l ivré 
quelques fragments d'amphores type Dresse! 1 ains i  
qu 'un fragment de doliumtype Aigu i l lon Lag ravisse. Ceci 
nous permet de dater ce bâtiment du !er siècle avant J . ­
C . ,  avant la période augustéenne. Nous sommes peut­
être ici en présence des restes d ' un  aedificium i ndigène 
qu i  a été le point de départ de l ' imp lantation de la  vil/a de 
Falmont vers le  m i l ieu du  1er siècle. 

Cette petite opération nous permet de mieux con­
naître un autre s ite important de l ' habitat rural antique lot­
et-garonnais. Ic i ,  comme su r  d'autres habitats ruraux 
(Lamarque à Castelcul ier, Sai nte-Radegonde à Bon 
Encontre ,  Dolmayrac au Passage . . .  ), nous voyons que la 
villa a repris l 'emplacement d 'une exploitat ion gaulo ise 
du !er  s iècle avant J . -C . ,  et qu i  peut être p lus ancienne, 
un fond d'amphore massal iète et un tesson du  P remier 
Age du Fer ayant été découvert au X IXe s ièc le .  

Ph i l ippe Jacques 
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La campagne de  sondages, réal isée f in septembre 
et début octobre 1 998 a été motivée par les projets de 
constructions d 'une gendarmerie  et ,  à p lus long terme, 
d'un lotissement. Le terrain visé est s itué au voisinage 
immédiat de parcel les où ont été faites , depuis le siècle 
dern ier, des découvertes archéo logiques. 

Le site de Lestang s'étend à l 'est du  bourg de Sainte­
Bazei l le .  Il se situe au sommet du talus de la basse 
terrasse rissienne qu i  domine,  de c inq à six mètres, les 
a l luvions récentes de la vallée de la Garonne. Le ruis­
seau du  M i l ieu marque  ic i  la l im ite entre les deux forma­
tions. 

Le terra in ,  assiette des p rojets , s'étend à l 'ouest d 'un 
vaste ensemble à chronolog ie et fonctions mu lt ip les. En  
1 880, après la mise au jour  d 'une cuve en marbre blanc 
au nord de Lestang ,  l 'abbé Al is observe un c imetière 
couvrant hu it hectares qu i  p résente des sépu ltures en 
tegu!ae et en cuve. P lus ieurs de ces dernières ont  l ivré 
du mobi l ier méroving ien .  

Depuis cette date, p lus ieurs découvertes confi r­
ment ce p remier récit. Une série de fou i l les condu ites par 
Bernard Abaz entre 1 972 et 1 979 apportent des élé­
ments nouveaux sur la  chronologie et la nature de 
l 'occupation. Ains i ,  dans les parcel les s ituées à 20 et 
30 mètres de la l imite septentrionale de l 'espace sondé 
en 1 998, des vestiges gal lo-romains sont mis au jour. I l s  
consistent en  deux sols en béton de tui leau associés à du 
mob i l ie r  d u  1er ou l i e  siècle et  d u  IVe s iècle, un  dépôt de 
céramiques du 1er  s ièc le et une urne funéra i re .  Les 
n iveaux gal lo-romains sont perturbés par des éléments 
d'occupation méd iévaux et modernes : mur  semi-c i rcu­
la i re ,  vestige de l 'égl ise Saint-Pey de Pascau ,  mention­
née en 1 1 1 0, 32 sépultures ainsi qu 'une qu inzaine de 
fosses ou s i los. P lus au sud,  en bordu re de la terrasse, 
trois fou rs de pot iers gal lo-romains sont fou i l lés .  

Sur  une surface d'environ 6000 m2, 17  sondages 
ont été ouverts sous la forme de tranchées. On d istingue 
tro is  secteu rs présentant des vestiges archéologiques. 

Le premier  se trouve dans la partie nord/est du 
terrain ,  tout p rès des vestiges de  l 'égl ise Saint-Pey. Des 
fosses ou s i los ont fortement perturbé une occupation 
antérieure ,  datable de la période gal lo-romaine comme 
l 'attestent les éléments mobi l iers retirés des tranchées : 
fragments d'amphores type Halten 70, Dressel 20, Dressel 
2/4 ou p lus sûrement Pascual 1 ,  s ig i l lées type Drag . 35 
ou 36 pour les tessons identif iables, des tessons de 
céramiques communes, des fragments de tegulae, deux 
port ions de plaques en marbre blanc, un poids de tisse­
rand,  un morceau de verre blanc, une spatule en bronze 
avec décor i ncisé, des os d 'an imaux (essentiel lement 
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des bovidés) des coqu i l les d 'huîtres. Dans le fond d 'un  
des sondages, une couche no i re p résentant des traînées 
de charbon de bois et des scories de fer est d isposée sur  
la g rave naturel le .  L 'une de ces scories est encore fixée 
sur  un fragment d 'arg i le  rubéfiée.  L'hypothèse d 'avo i r  là 
une ou p lus ieurs structures de type bas-fourneaux est 
dès lors posée. Aucune sépu ltu re n 'est p résente et i l  
semble que nous nous s i tu ions au-delà de la l imite 
o rientale de la nécropole foui l lée par Bernard Abaz. 

Un second secteu r  apparaît dans la partie sud du  
terra in ,  la p l us  p roche du  talus marquant la bordu re de la 
terrasse. La sole d 'un  four, présentant les caractéristi­
ques des structu res mises au jou r par Bernard Abaz, est 
p lacée à côté d 'un a l ignement de g ros b locs calcaires 
or ienté est/ouest. Au nord de cet a l ignement, sous un  
n iveau de galets e t  de  fragments de br iques pu i s  de  
cendres, s'étend une a i re d'argi le rubéfiée. Enfin ,  à 
quelques mètres au nord de cette a i re ,  on observe une 
fosse ou s i lo .  

Un tro is ième et dernier secteu r  se s itue dans le  t iers 
occidental du  terrain .  Les vestiges repérés s 'organ isent 
en deux états . Pour le p lus ancien,  deux a i res d'arg i les,  
s im i la i res à cel le mise en évidence dans le second 
secteu r, se situent au même n iveau qu 'un  so l in ,  de 
0 ,50 m de large, orienté est/ouest et composé de galets 
l iés par un mort ier  de teinte jaune.  Un n iveau de tegu/ae 

s'étend au nord de cette dern ière structu re tout en la 
couvrant part ie l lement. I mméd iatement sous le  n iveau 
de terre labourée,  su r  une surface d 'environ 40 m2 et une 
épaisseur maximale de 0 ,50 m,  règ ne une couche de 
grave . Un  a l ignement de b locs calcai res et de  br iques,  
or ienté est/ouest, long de 2,50 m et large de 0 ,50 m,  est 
implanté dans la couche de g rave. Aux deux extrémités 
de cet al ignement, sont d isposés deux b locs calcai res de 
plus g ros modu les . Ces caractéristiques donnent à pen­
ser qu'on a là un  «sol i n » ,  les b locs les plus g ros d isposés 
aux extrémités constituant les supports de poteaux d'an­
gle. A 0 ,50 m de l 'extrémité orientale de  ce «sol i n» , un  
autre al ig nement, long d ' un  mètre, l u i  est accolé perpen­
d icu la i rement. Ce qui ressemble fort à une base de 
c lo ison qu i  se compose de b riques associées deux à 
deux. 

Les observations réal isées au cours de cette opéra­
t ion apportent p lus ieurs informat ions d ' impo rtance. La 
l imite de la nécropole m ise en  évidence par Bernard 
Abaz semble s ' interrompre un  peu à l 'ouest de la zone 
d'étude. Dans cette dern ière ,  on retrouve les vestiges 
déjà rencontrés dans le secteu r  de Lestang : s i los ou 
fosses médiévaux et fours ant iques.  Ces dern iers sont 
associés à des construct ions légères .  Le dern ier  état 



d'occupation rencontré dans le t iers occidental du terra in 
n'a pu être daté ; pas p lus que les vestiges témoignant de 
la possible existence de bas-fourneaux. 

S i  nombre de points restent donc à p réciser, i l n 'en 
demeure pas moins que les travaux projetés sur le site 
affecteraient la conservat ion de vestiges archéo logi­
ques. 

Xavier Charpentier 

• ALIS, R.-L. Histoire de la vi l le et de la baronnie de Sainte-Bazei l le 
depuis l'époque gallo-romaine jusqu'à nos jours, Agen, 1 892, p .  
6. 

Puits et fosse à dépôts du 1 er siècle de 
notre ère 

Dès 1 987 ce quartier d' Eysses, s itué au nord de 
V i l leneuve-sur-Lot, révèle une d izaine de pu its d its funé­
rai res au cours d'aménagements l iés à la réal isation du 
lotissement de la rue Bourlange. Aucune fou i l le  archéo­
logique ne fut prat iquée à cette époque.  

E lo igné d'envi ron deux cents mètres de cette pre­
mière découverte, en bordu re extrême des l im ites nord 
conn ues de l 'agglomération antique d' Excisum, le projet 
de réal isation d 'un bassin de rétention des eaux d'orage 
a donné l ieu ,  grâce à la v ig i lance du conducteu r  de la 
pelle mécanique,  à la découverte d 'une fosse contenant 
p lus ieurs amphores et a permis de mettre en évidence, 
dans ce vaste bass i n  tr iangu la i re (1 30 m x 70 m) ,  trois 
zones où se trouvent rassemblés puits, pu its épars et 
une vaste fosse dépotoir .  

Ces travaux réal isés dans l 'u rgence durant le mois 
d'août 1 998, n'ont pas permis d'observer dans le déta i l  
l 'ensemble de ces structures . 

D ix-neuf pu its d ' u n  mèt re de d iamètre e nvi ro n  au  
rem pl issage de terre cendreuse g rise contrastant 
avec le  so l  natu re l  d 'a rg i le  brun jaunâtre ont  été 
loca l isés , u ne  fosse-pu its  contenant des amphores et 
deux p uits ont été p resque  ent ièrement fou i l lés .  La 
fosse dépotoi r  a été reconnue  aux deux t iers de  sa 
s u rface e nv i ron .  

• La fosse-puits n o 1  

Lors d e  s a  découverte, le  n iveau d e  s o l  antique a 
déjà été en levé ; i l  manque environ 0 ,70 m de dépôt. La 
fou i l le  de cet ensemble, c reusé dans un  l imon arg i leux, 
permet de mettre en évidence trois n iveaux d'amphores 

• ABAZ, B. et LAI NE ,  D. Foui l le de sépultures médiévales à Sainte­
Bazei l le ,  in  Bull. du Centre d'Etude Historique et Archéologique de 
Sainte-Bazeille en Bazadais, 1 972, p .  1 9-26. 

• ABAZ, B. Découverte d'un four gallo· romain au lieu-dit «Sérignac" ,  
in Bull. du Centre d'Etude Historique et Archéologique de Sainte­
Bazeille en Bazadais, 1 973, n .p .  

• ABAZ, B. Rapport de fouilles de sauvetage à Lestang, autorisa­
tion 30/74, 1 974, S RA Aquitaine. 

• ABAZ, B. Sainte-Bazei l le ,  Lestang, rapport de foui l les de sauve­
tage, autorisations 9/78 et 1 7/79, 1 978 et 1 979, S RA Aquitaine. 

accumulées dans une fosse en el l i pse. Le p remier  n i­
veau,  constituant une sorte de bouchon présente les 
amphores disposées su r  deux rangs paral lè les,  mainte­
nues par une banquette de terre, d isposées en bia is 
l 'ouverture vers le  nord .  Une sarcle en fer, sans traces de 
manche, a été déposée le long de la l igne ouest d'ampho­
res , côté banquette .  Deux amphores D ressel 2/4 ont été 
d isposées verticalement le col vers le bas et appuyées 
contre la paro i .  

Le second niveau contient également deux rangées 
d'amphores, un g roupe d 'une dizaine de cols de cruche, 
tous d ifférents, une cruche décol letée, un dépôt de 
tessons accompagnés d 'un g ros galet protégé par le col  
d 'une grande cruche, et deux amphores (Dresse! 20, 
Oberaden 74) couchées l 'une en face de l 'autre par 
l 'ouverture. Une amphore D resse! 20 posée verticale­
ment sur  sa pointe présente quatre perforat ions autou r  
de  l a  pointe. 

Le troisième n iveau est constitué par la moitié i nfé­
r ieure d 'une amphore Dresse! 20 découpée volonta i re­
ment et renversée vers le  fond du pu its. A ce n iveau, la 
fosse prend la forme d 'un entonno i r  et se transforme en 
pu its à section carrée. La p rofondeu r totale fou i l lée a été 
de 5 m.  

Le remblai est constitué d 'une terre rapportée avec 
quelques charbons de bois,  que lques petits fragments 
d'os, quelques galets , jusqu'au fond du pu its où l 'on 
trouve une auge creusée d 'une p ièce dans un  coeur  
d'arbre, renversée vers le fond .  Cette part ie est c reusée 
dans un calcaire marneux blanc d u r  et se trouve dans la 
nappe phréat ique. 

Les amphores au nombre d'environ v ingt-cinq qu i  
appartiennent aux types Dressel 20 (majoritai re) , Dresse! 
2/4, Haltern 70 et Oberaden 74, pe rmettent de proposer 
une datation vers 40 - 50 de notre è re .  
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Villeneuve-sur-Lot - Cantegre l .  
Fosse no1 - Dépôt d'amphores. 

• Le puits not 
De section c i rcu la i re ,  au  moment de la fou i l le i l  a déjà 

perdu  1 ,50 m de sa hauteur  i n it iale du fait des travaux. 
On y trouve une terre rapportée très riche en cendre et 
charbons de bois mélangée à quelques tessons de 
céramique (dont une marq ue sur  s ig i l lée de FLORUS) et 
à des gros galets d ispersés. Pu is un col d'amphore de 
type Oberaden 74 auquel succèdent le dépôt de deux 
antérieurs découpés et le  crâne sans max i l la i re inférieur 
d 'un cheval, recouvrant le dépôt de deux antérieurs en 
connexion d'un autre cheval .  P lus bas encore, une 
amphore Dressel 2/4, dont le fond manque, est posée le 
long de la paroi accompagnée d'un poids de métier à 
tisser. Enf in on trouve la base du  pu its, dans la nappe 
phréatique .  Les deux derniers mètres sont pratiquement 
constitués de cendre et de charbons de bois mélangés à 
des pieux de bois,  des sarments de vigne, des pépins de 
rais ins ,  des noyaux de pêches,  des noisettes et des 
graines de plantes sauvages. 

Sur le fond du pu its, des squelettes de musaraigne,  
de g renou i l le ,  de scarabée, p rouvent que le pu its est 
resté quelque temps ouvert avant d'être comblé. La 
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marque de FLORUS permet d'avancer une datation vers 
90 de notre ère .  

• Le puits n o3 
Profond de 4, 1 0  m ,  il a été fou i l l é  su r  une p rofondeur 

de 3, 1 0  m.  Remblayé de te rre très cendreuse, i l  a l ivré 
quelques très petits f ragments de céramiques no i res et, 
au fond dans un secteu r  très humide ,  un fragment de 
pieux en bois et un fragment de panse d 'amphore Dressel 
20 (0, 1 5  m x  0 , 1 5 m) . 

• La fosse dépotoir 

Dans la proxim ité immédiate d u  p lus  g rand nombre 
de pu its, recouvrant un  pu its (non fou i l lé ) ,  e l le  présente 
un dépôt continue d'objets mobi l iers très divers : g rande 
quantité de céramique commune (abondance de cru­
ches, de mort iers) ,  de céramique s ig i l lée (productions de 
Montans, de la G raufesenque, de Lezoux,  d 'Espal ion 
avec de nombreuses traces de rubéfaction partie l le  et de 
p lus ieurs graffites) ,  de verreries « mi l lef ior i » ,  de verres 
déco rés (moulage de personnages bachiques (?) ,  de 
gu i rlandes de feui l les, d 'un bouc l ier  rond) de monnaies 



Villeneuve-sur-Lot - Cantegrel. 
Fosse n°1 - Dépôt d'amphores. 

(dont un denier de Vite l l i us qu i  règne en 69) ,  d 'une pointe 
de lance, d 'une pointe de flèche, de nombreuses perles 
en fritte b leue brû lées,  de restes de métal lurgie (scories, 
fragments de moules) ,  de pièces de jeux (dés , osselets), 
de boucles de ceintu re en b ronze, d'éléments d 'équipe­
ment m i l itai re (phalères, paragnath ide) , bouton de vête­
ment en os, fragments de têtes de statuettes en terre 
cuite, dont une marquée. La faune qu i  accompagne ce 
dépoto i r  est essentie l lement constituée de maxi l la i res 
i nférieurs de moutons et de chevaux. La datation p ropo­
sée pour cet ensemble est de 50-70 de notre ère .  

Les autres pu its n'ont pu être observés que t rès 
part iel lement ; l ' un  d'entre eux a l ivré au fond, à 2 m du  
so l  de c i rcu lat ion antique, une cruche entière .  U n  autre 
renfermait un col d 'amphore Dressel 20 séparé de sa 
panse à l 'aide d'un bur in .  

Jean-François Garnier 

• GARNIER,  J . -Fr . ,  LECLERC, A . ,  CHABRI E ,  C . ,  CHABROT, D. et 
DEPOID,  J. Vi l leneuve-sur-Lot. L'urbanisation gallo-romaine à 
Excisum (Eysse) dans Villes et agglomérations urbaines antiques 
du sud-ouest de la Gaule, Deuxième colloque Aquitania : Bor­
deaux, 1 3- 1 5  septembre 1 990, Sixième supplément à Aquitania. 
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AQUITAINE BILAN 
LOT-ET-GARONNE SCIENTIFIQUE 

Opérat ions com m u n ales et i nterco m m u nales 1 9 9 8 

LAYRAC Territoire communal 

Cantons de Villeneuve-sur-Lot et de Penne d'Agenais 

Objectifs et méthodologies 

Il s 'agit là de la continu ité de l 'opération de prospec­
tion inventa i re réalisée en 1 997. Rappelons que cette 
campagne a été motivée par le danger de destruction 
i rrémédiable des témoins archéologiques dû à l ' intensi­
fication des labours et sous-solages de plus en p lus 
profonds sur  le territoi re de la commune, à prédomi­
nance rurale. Son but est d'étab l i r  une carte archéologi­
que de la commune qui n 'a encore jamais fait l'objet d'un 
inventa i re exhaustif. Tous les sites et g isements possi­
bles, de la Préh istoi re à l 'H isto i re contemporaine sont ou 
seront donc pr is en compte. 

Cette opération a bénéficié des informations mises 
à notre disposition par le service rég ional de l 'archéologie 
(base DRACAR) et s'est également appuyée sur les 
orientations de la campagne de prospection de l 'an 
dernier. Nous avons pour cette année 1 998, m is en 
évidence trois nouveaux s ites d' importance. 

• Le site de Cavagnac 

Site localisé près d 'un méandre du Gers,  éloigné 
seulement d'à peine un ki lomètre du s ite de Phiquepeau 
découvert l'an dernier. 

1 1 0  

Jean-Luc MOR ENO BEN 

Phi l ippe LAMBERT ASS 

• Le site de Lagravade 

P.  No  

1 1 0  83 

1 1 1  84 

Ce s ite se situe su r  un p lateau  su rp lombant le 
conf luent du Gers et de la Garonne ,  espace donc 
éminemment stratég ique .  Les terrains  ont mal heureu­
sement été coupés en deux par l e  passage de l 'auto­
route A61 , dans son tronçon Agen-Bordeaux. La p ros­
pection est rendue d iffic i le  par les apports de  terres et 
déblais qui se sont mêlés aux sols agricoles existant et 
par les travaux agricoles eux-mêmes qu i  ne la issent 
que peu de répit pour la  prospection .  

Néanmoins ,  ce s ite a l iv ré des haches pol ies 
entières et fragmentées ,  des armatu res de  f lèches, de 
nombreux éclats de s i lex ( restes de  déb itages) et 
quelques tessons de céramique à g ros  dégraissant qu i  
nous font penser que ce  s ite a été occupé dès  l e  
Néol ith ique.  De rares débr is de  tegu/ae e t  moel lons 
attestent ensu ite son occupation à l 'époque ga l lo­
romaine.  

Nous y trouvons de l ' amphore ,  de la  céramique 
commune mais encore une fo is  en t rop petite q uantité 
en en mauvais état de conservat ion pour  pouvoir en 
t ire r  de p lus amples informat ions.  Nous notons, pour  
l ' i nstant, l 'absence de s ig i l lée su r  ce site. 



• Le site de Vignettes 

Ce s ite est situé à mi-pente sur  un versant formant 
te rrasse dominant la vallée de l 'Amans, affluent du Gers. 
Cette val lée a été occupée dès le  Néol ith ique et jusqu'à 
la période médiévale.  Ce site fait malheureusement 
l 'objet de cultures i ntensives qui gênent la prospection,  
mais a néanmoins permis de col lecter d ' importants ves­
tiges mobi l iers ; i l offre à profusion des tegu/ae, des 
imbrices, des moe l lons (particu l ièrement nombreux dans 
une haie de broussai l les fermant le  s ite au nord) ,  des 
restes de marbres de parement et des tesse l les de 
mosaïques blanches ou no i res. I l s'agit vraisemblable­
ment là d'une villa gal lo-romaine d ' importance s ign ifica­
tive. Cette idée est renforcée par la découverte de près 
d'une quarantaine de tessons de céramique s ig i l lée dont 
la p lupart proviennent de Montans. Aucune marque n'a 
hélas, été trouvée à ce jour. Trois tessons décorés sont 
certainement des fragments de Drag 37. Les autres 
tessons, de forme l isse, peuvent être identifiés comme 
des Drag 2 1 , D rag 27 et Drag 46. Nous y trouvons 
également de la céramique commune, des meules, de 
l 'amphore et des loupes de fer. 

Conclusions 

Les résu ltats de cette campagne 1 998 contribuent à 
établ i r  u n  peu p lus la carte archéo logique de notre 
commune. I ls font dès à p résent apparaître son impor­
tance tant à l 'époque des âges du  B ronze et du  Fe r qu'à 

Des objectifs constants mais des techni­
ques renouvelées 

L'année 1 998 marque l 'achèvement de la trois ième 
opération de p rospection ayant pou r  thème et cadre le  
recensement d iachron ique des sites a rchéologiques de  
la val lée du  Lot e t  du pays de Serres. Le  dérou lement et 
la f inal ité de ce travai l s ' inscrivent dans une certa ine 
étendue de temps et d'espace, i ls  posent de mult iples 
problèmes inhérents à la nature de l 'opération et aux 
moyens m is en oeuvre pour sa réal isat ion.  Suivant 
l ' u rgence, i l  nous a donc semblé opportun de mettre en 
place, avant son terme et en priorité, de nouvelles 
techn iques d'acqu isit ions et de restitutions de l ' informa­
tion, ceci tout en se conformant aux contraintes du cahier 

l 'époque gal lo-romaine. I ls permettent d'entrevoi r  le  rôle 
non négl igeable qu 'ont pu jouer les rivières et cours d'eau 
de moindre importance dans les p rocessus de sédenta­
risation des populat ions, pu is p lus tard dans leurs échan­
ges culturels et commerciaux ; activité f luviale impo r­
tante sur  le Gers (du moins j usqu 'à Lectoure) dont 
l ' hypothèse avait été émise lors de nos p rospections 
antérieures' . La local isation du  site de Cavagnac, sur la 
rive d ro ite du Gers ajouté aux autres, connus ou i nédits, 
nous fait supposer qu ' i l  y avait également là un axe 
rout ier secondaire antique, certainement un chemin re­
l iant Astaffort à Layrac. Ces deux voies de commun ica­
t ion occuperont à l 'aven i r  nos recherches. 

Le s ite de Lag ravade, dominant les val lées de la 
Garonne et du  Gers montre,  que  du Néol ith ique au 
Moyen Age en passant par la période gal lo-romaine,  i l  fut 
prépondérant pour les populat ions locales en assurant 
une survei l lance su r  les voies d'eau et sur  l 'axe routier  du  
sud  de la Garonne traversant le  Gers à Layrac. 

Quant au s ite de Vignettes ,  l u i  aussi certainement 
sur  un  axe routier Astaffort-Moi rax, i l  fut certainement le 
centre de vie de cette magn ifiq ue val lée de l 'Amans, 
p rospère et fortement peuplée jusqu'au début de notre 
s iècle. La villa qu i  s'y t rouve nous i ncite désormais à 
rechercher d 'autres établ issements , faci lement repéra­
b les dans cette zone agricole .  

Jean-Luc Moreno, 

Francis Fournier 

1 cf .  situations des sites de Batail et Phiquepeau in O. R.A . C. Aquitaine 
S.R.A. Bilan scientifique 1997, p. 83 

des charges défin i  par l 'autorité admin istrative et scien­
tifique de tute l le .  Ainsi ,  nous avons  opté cette année pour 
le  «tout numérique>> ,  en intégrant, dès la phase terrain ,  
l 'ensemble de la documentation sous cette forme. Cette 
démarche dont nous partageons l ' i n it iative avec le con­
sei l  général de Lot-et-Garonne,  maître d 'ouvrage, nous 
semble al ler dans le sens d 'un  p rogrès re latif au traite­
ment, à l 'exploitat ion et à la p résentat ion des données. 
En effet le volume papier de la documentation représente 
quelq ues 6000 pages, la forme numérique occupant 
l 'espace de deux cédéroms. Sous cette dern ière forme, 
non seulement la documentation est l ivrée de  façon 
exhaustive mais des l iens HTML sont étab l is .  Outre la 
faci l ité d 'accès aux d ivers types de documents et leur  
association log ique ,  i l  convient de s ignaler l 'économie 
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faite par rapport à une édit ion papier. Qu i  p lus est, il nous 
semble que cette démarche s ' inscrit dans la logique de 
la mise en p lace de la futu re base Patriarche développée 
par le m inistère de la cu lture .  

Lors de cette campagne ,  l 'accent a donc été mis sur  
une acquis it ion systémat ique des documents disponi­
b les en arch ives ou sur le terrain : i nventaire mobi l ier, 
données cartograph iques ( IGN ,  cartes de Bel leyme et 
Cass in i ) ,  cadastres contempora ins et anciens, plans 
terri e rs . . .  numérisat ion de  textes , de  documents 
iconographiques (contrecl ichés de photographies an­
ciennes). Au tota l ,  2500 c l ichés commentés ont été 
p rodu its pour 250 s ites documentés. 

• Cadre géographique : pays du Lot et pays de 
Serres 

L'a i re d'étude comprend 1 7  communes. Onze s ' ins­
crivent dans le cadre des hauts plateaux à séd iments 
calcaires tert iaires du pays de Serres. Quatre sont éta­
bl ies en partie dans les terres a l luviales de la vallée du Lot 
et sur  les moyennes et hautes terrasses. Deux, enfin ,  
occupent des terra ins p résentant les caractères des 
ensembles géologiques p récédemment décrits (Pujols 
et Penne-d'agenais) . 

Dans cette zone, le bassin ,  versant de la rive gauche 
du  Lot, est traversé au sud par les r ivières de la Masse 
et de la Tancanne ainsi que par un réseau constitué de 
leurs petits aff luents. Le bassin ,  versant de Garonne,  est 
attei nt en l im ite méridionale du canton de Vi l leneuve-su r­
Lot, le partage des eaux s 'effectuant sur  la commune de 
Lacenne,  les sources du même nom al imentent en effet 
le Bourbon, aff luent de la Garonne.  Pour la rive dro ite, i l  
s 'ag it de petits ruisseaux secondaires, peu ramifiés, au 
tracé souvent cal i b ré et qu i  se jettent d i rectement dans le  
fleuve. Le col lecteur pr incipal ,  d rainant la zone p lus au 
nord ,  est la  Lède, mais cette rivière se jette dans le Lot sur  
le canton voisin de Casseneu i l .  

• Cadre historique 

Les zones prospectées sont comprises dans les 
l imites de territoi res p lacés sous l 'autorité d'anciennes 
places fortes médiévales, arch iprêtré de Pujols, seigneu­
rie de Penne pour la r ive gauche, bastide et territoi re de 
Vi l leneuve-sur-Lot à la fo is sur  les deux rives. 

En  1 520, l 'arch iprêtré de Pujols p résentait trois 
commanderies, quatorze pr ieurés, 1 26 paroisses et 87 
rectorats. Actuel lement, el le regroupe quelques-unes de 
nombreuses paro isses adm in is t rées par  l ' anc ien  
arch iprêtré, à l 'except ion de deux créations remontant à 
la Révo lut ion française, Sainte-Colombe-de-Vi l leneuve 
et Sai nt-Anto ine-de-Ficalba. 

L 'emprise territoriale de Vi l leneuve-su r-Lot s'est 
déve loppée principalement depuis la Révolution fran­
çaise, par des empiétements successifs sur  la rive 
gauche et intégrant Tessons, aux dépens de Pen ne­
d'Agenais et Col longues aux dépens de Pujols .  

Durant les périodes méd iévale et moderne, les 
chroniques relatent des épisodes mi l ita i res répétitifs qu i  
témoignent de l ' importance stratégique du  contrôle des 
deux sites de hauteur. Cette constante h istor ique s'ex­
p rime au travers la mu lt ip l ication d'ouvrages d'arts mi l i -
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Pujols, Genoui l lacou. 
Monnaie en cuivre plaquée d'argent d u  type à la croix, attribuée 
aux Volques Tectosages. Dans l e  premier canton (à droite sur la 

photo) on aperçoit un torque bouleté avec un  besan entre les 
branches. Dans le deuxième canton une rouel le .  

tai res visant à s'assurer du  contrô le  du  réseau hyd rogra­
phique (Lot et Masse) ains i  que des axes de c i rcu lation 
terrestres. Ceci dans le  contexte de la  Guerre de Cent­
Ans et p lus tard, du rant les guerres de Rel ig ions et les 
troub les de la Fronde. 

Principaux résultats 

• Archéologie des villes et archéologie des 

champs : cantons de Villeneuve-sur-Lot sud et 

nord, la contribution inédite de Pujols 

Le Vi l leneuvois a fait l 'objet de nombreuses opéra­
t ions archéologiques contrôlées, ceci pour l ' un  et l 'autre 
des deux cantons.  Le site de l 'ant ique Excisum (Eysses) 
et son p roche environnement u rbai n ,  reg roupe p rès de 
70 % des interventions ,  sondages, sauvetages et fou i l les 
p rogrammées. I l en résu lte, pour ce s ite et plus généra­
lement pour ceux de la rive d roite, étud iés de longue date 
par la société archéo logique du V i l leneuvois,  un vo lume 
documentai re important dont les données,  souvent con­
fuses, imposent un traitement spécif ique .  L ' inventaire 
précis des col lect ions de mobi l ier, parfois confidentiel les 
et peu access ibles (co l lect ions p réh isto riques privées 
notamment), exige une intervention dépassant le cadre 
de notre travai l .  

Dans ce contexte parfois d iff ic i le ,  les prospections et 
l 'enq uête1 nous ont cependant apporté des éléments 
d ' informations inéd its sur  l 'occupation du sol dans la 
zone périu rbaine de Vi l leneuve. 

En ce qui concerne le peuplement p rotohisto rique,  
précédant la fondat ion d '  Excisum, la  découverte d 'une 
f ibu le du  type « la  Tène 1» témoigne d 'une occupation 
précoce du Second Age du Fer su r  le  s ite de hauteur  de 
Pujo ls2. Dans la p la ine,  sur p lus ieurs emplacements 
inéd its du secteu r  de Dardenne,  on recue i l le  d u  mobi l ier  
des second et premier s iècles avant J . -C .  : monnayage 
à la c roix, amphore Dressel 1 B ,  céramique campanienne 
B .  L'existence d'un oppidum dans la  plaine pou rrait être 
envisagé à la périphérie, l 'est d'Eysses. 

La reconstitution de la trame paroissia le du Bas 
Moyen Age a permis d ' identif ier les emplacements d'an­
ciens sièges ou annexes détru its (La Mestrie, Jean de 



l 'A i r) ,  avec parfo i s  d u  matér ie l  an t i que  assoc ié  
(Mommarés, Courbiac, Saint-Su lpice, Saint-Aignan) . Des 
découvertes i néd ites , à mettre en re lation avec des sites 
sate l l ites d'Eysses , sont à s ignaler à Cap de l 'Homme, 
poteries communes et pesons ,  à Rouquette-est, où le  
parce l la i re l ivre en surface de nombreux éléments arch i ­
tecturaux et de la céramique commune3. 

• La vieille ville de Villeneuve-sur-Lot 

Les enregistrements de site intra-mu ros consistent 
pr incipalement en une actual isation des données admi­
n istratives (cadastre et  documentation) des monuments 
reportés sur  l 'Atlas h istor ique des vi l les de France. Nous 
avons par a i l leurs effectué une couverture photographi­
que des principales a rch itectures privées à pans de bois 
(XVIe-XVI Ie  siècles) susceptibles de présenter des réem­
plois de matériaux méd iévaux intéressant pour d'éven­
tuelles datations par dendrochronologie. Dans les abords 
immédiats de la vi l le ,  nous avons s itué les principales 
tu i leries et faïenceries des XVI I Ie et X IXe s iècles. 

• Le canton de Penne-d'Agenais 

Les principales interventions archéologiques con­
trôlées sur ce canton concernent la Préh isto i re : fou i l les 
de la g rotte de Cassegros et du site azi l ien du camping 
du Saut. En outre, une étude récente de H .  Bou i l lac a 
permis de fai re le point su r  les principaux sièges des 
petites seigneuries sises sur  le territoi re. 

L'essentiel de notre contribution porte sur la défin i­
tion de la trame paroissiale pou r  l 'ensemble des commu­
nes. Comme pour les cantons voisins de Vi l leneuve-sur­
Lot, ce t ravai l  a entraîné la découverte de sites antiques 
inédits ,  v i l la de Janteste et Saint-Thomas à Hautefage­
la-Tou r  ou encore à Saint-Martin des Cail les à Penne. 

Dans la vi l le de Penne-d'Agenais , l ' inventai re révèle 
une densité except ionnel le de sites archéologiques. 
Malheureusement ces dern iers sont souvent détru its4• 
La cité présente un potentiel d'étude couvrant un large 
éventai l  chronolog ique mais seule la période méd iévale 
a été appréhendée au cours de foui l les contrô lées ou 
non5 : s i los médiévaux de la rue Ferracap, ancienne 

chapel le du couvent des Corde l ie rs ,  chapelle du  Saint­
Esprit, appartenant à l 'égl ise détruite de Mercad iel6 .  

Conclusions 

Si  le volume de s ites recensés au cou rs de  cette 
campagne est moins élevé que lo rs des années p récé­
dentes, l ' importance de p lus ieurs d 'entre eux est notable 
et le potentiel d 'études thémat iques susceptib les d'être 
conduite demeure notable. 

Nous constatons toutefois  que les récolements de 
données à réal iser en une a i re d 'étude,  objet d 'un  long 
su ivi de la part de chercheurs locaux, reste i mportant. 
L'adoption de techn iques de saisies n umériques a ,  en la 
matière, permis un traitement p lus aisé d 'un fort volume 
d' informations souvent inorganisées et, de façon su rp re­
nante, parfois inédites. 

Ph i l ippe Lambert 

• CLEMENS J. Atlas historique des villes de France : Villeneuve­
sur-Lot (sous la di rection de Ch. H IGOUNET, J .-B. MARQUETTE 
et Ph. WOLFF). Paris, éd. CNRS, 1 985.  

• BOUI LLAC H. Inventaire des sites fortifiés du canton de Penne­
d'Agenais, Université de Bordeaux I l l ,  rném. de maîtrise, 1 994. 

' Celles-ci ont été conduites avec la précieuse contribution du docteur 
Régis Harreau à qui j'adresse mes plus vifs remerciements. 

2 Ce site est qualifié d'oppidum par plusieurs historiens locaux. La 
partie occidentale du site a été détruite par une carrière au cours du 
XIXe siècle. 

3 Selon les chercheurs locaux, un camp romain occupait cet emplace­
ment. 

' Les reconstructions successives ont contribuées à cet état de fait, 
ainsi A. Jerebzoff évoque à juste titre « les trois villes de Penne .. . 

5 La majeure partie du mobil ier issu de ces fouilles anciennes a 
disparu, vraisemblablement dispersé dans des collections privées, 
hormis celui déposé au musée de Bergerac par René Laborie. 

6 Pour ce dernier site, Yan Laborie prépare la publ ication de notes 
inédites. 
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Prog. P. No 

64/031 /00 1 /AP ARANCOU Bourouilla Claude CHAUCHAT CNR F P  8 1 1 6  85 

64/092/278/ AH BANCA Zubiarin Gi l les PARENT BEN S D  25 1 1 7  86 

64/1 02/001 /AH BAYON N E  L'enceinte, rue des Augustins, 
Jean-Pascal FOURDRIN CNR RA 1 9  1 1 7 87 

rue Tour de Sault 

64/1 22/00 1 1  AP BIAR RITZ La grotte du Phare Fabrice MARI MBERT S U P  S D  1 3  1 1 8  88 

64/1 36/026/ AH BORCE Pont de Bélonce Valérie ROUSSET AUT RA 27 1 2 1  8 9  

64/1 75/003/AP CASTET Grotte de Ségues Fabrice MARI MBERT S U P  S D  1 3  1 22 90 

CLARACQ Le Bourg Florent HAUTEFEUILLE AUT S D  20 1 23 9 1  

HENDAYE Sorgin Xilo Filipe LESGOU RGUES ASS R E  1 24 92 

64/271 /001 /AP I HOLDY Grotte d'Unikoté Patrick MICHEL SUP F P  1 1 24 93 

64/275/002/ AH ISPOURE Maison Laustania Benoit DUVIVIER AUT P R  24 1 26 94 

64/279/01 1 /AH ITXASSOU Col de Méatsé Jacques BLOT BEN SD 1 6  1 27 95 

64/335/00 1 /AH LESCAR Le Bialé François RECHIN SUP SD 1 9  1 27 96 

64/335/063/ AH LESCAR L'enceinte Jean-Pascal FOU RDRIN CNR RA 1 9  1 28 97 

64/445/01 6/AH PAU Moulins Heide Phi l ippe VERGAIN SDA S D  20 1 29 98 

64/445/01 6/AH PAU Moulins Heide Laurent GRI MBERT AFA su 20 1 29 98 

64/460/00 1 /AP PRECILHON Darré La Peyre Patrice DUMONTI E R  B E N  F P  1 3  1 30 99 

64/484/001/AH SAI NT-JEAN-LE-VIEUX Camp de César Jean-Luc TOBI E  DRAC S D  1 9  1 3 1  1 00 

64/485/002/ AH SAINT-JEAN-P I ED-DE-PORTPrison des Evêques Christian NORMAND EN SD 1 9  1 32 1 01 

64/489/00 1 1  AP SAI NT -MARTI N-D' AR BEROU E Grotte d ' lsturitz Alain TURQ M ET S P  6 1 33 1 02 

64/506/00 1 1  AP SARRANCE Grotte d'Apons Patrice DU MONTIER BEN F 1 3  1 34 1 03 

1 1 5 



AQUITAINE BILAN 
PYRENEES-AT LANT I Q UES SCIENTIFIQUE 

Travaux et recherches archéologiques de terra in  1 9 9 8 

En 1 998, la campagne de fou i l le  de la grotte de 
Bourrou i l la  s'est déroulée du  7 au 26 septembre. Cette 
opération devait compléter les informations recue i l l ies 
lors du  tamisage des déblais de la  fou i l le  clandestine 
découverte à la f in des années 80,  puis lors du  sondage 
de 1 990, i nformations regroupées dans une publ ication 
à paraître. Trois objectifs p ri nc ipaux avaient été f ixés : 
nettoyer le g isement, réal iser une expertise du site, c'est 
à d i re évaluer son état général  de conservat ion et son 
potent ie l  a rchéo log i que ,  et dégager  des coupes 
st rat ig raph iques afi n de  p rocéder à des ana lyses 
paléoenvi ronnementales. 

• Partie intérieure 

Dans la cavité, l ' i ntégra l ité des déblais du fou i l leur  
c landesti n a été f inalement ret i rée. Une g rande coupe a 
donc pu être nettoyée et relevée, avant de bénéficier de 
p rélèvements sédimentologiques et palynologiques. 

Les sédiments tamisés ont l ivré un petit échant i l lon 
de matériel : une base de harpon, un  fragment de 
baguette demi-ronde, quelq ues vestiges l i th iques dont 
28 outi ls en s i lex et des éclats en cristal de roche. 

• Partie extérieure 

Le sondage réal isé en 1 990 a été partiel lement vidé 
du sable qui l 'obstruait et la couche humifère présente 

1 1 6  

sur  ses abords a été ret i rée. Puis l a  coupe sud-ouest du  
sondage, part iel lement effond rée,  a été nettoyée e t  rec­
tifiée sur  une longueur de 1 ,5 mètre et 50 centimètres de 
large. Outre le dégagement d 'une coupe géolog ique 
indispensable à la compréhension de  la  m ise en p lace 
des dépôts , la fou i l l e  extér ieure a permis d'about ir  à 
p lus ieurs résultats. Le premier  est l 'estimation des per­
tu rbations l iées à la construction et au  fonctionnement du  
four. La  base du  foyer a été attei nte e t  i l  semb le  possible 
d'envisager une conservat ion de l 'ensemble A du  son­
dage sur une su rface impo rtante du s ite . Ce fou r  (médié­
val ? ) ,  local isé à l 'aplomb de l 'actuel  porche de la cavité 
présente un mur  construit en p ierre sèche et porte des 
traces de chaux à sa base. En outre ,  la fou i l l e  des carrés 
J25 et J26 montre que les occupations postérieures à cet 
ensemble A pourraient également être conservées ,  en 
dehors de l 'emprise du four. Les campagnes à ven i r  nous 
permettront d'obten i r  des informations substantiel les sur  
le contexte environnemental du  g isement ,  su r  l 'occupa­
tion extérieu re qui pourra être mise en re lat ion avec les 
n iveaux intérieurs ,  et de compléter la connaissance de 
l 'h isto i re de la commune à travers l 'étude du four. 

Claude Chauchat, Patrick Pai l let et Morgane Dachary, 
avec la col laboration scientifique de 

François-Xavier Chauvière ,  Cather ine Ferrier 
et Marie-Françoise D iot. 



Une opération de sondages s'est déroulée en 1 998, 
dans le s ite min ier  et métal l u rg ique de Banca. Cette 
campagne poursuivait ce l le  menée en 1 997, dont la 
datation d 'un fragment de charbon de bois,  renvoyant au 
premier s ièc le ,  avait constitué le  fait le  p lus marquant. 

L'expérience de 1 998, pour la partie souterraine,  a 
notamment consisté à « rafraîch i r» une coupe verticale 
précédemment pratiquée dans des remblais du  fi lon des 
Trois Rois (chalcopyrites) ,  afi n  de mieux en observer la  
strat igraphie,  e t  de col lecter d'autres charbons de bois. 

Deux nouvel les coupes ont été réal isées dans des 
secteurs proches de la p remière .  L 'une dans un  f i lon 
croiseur repris en aval-pendage au XVI I I e  s iècle pour 
cu ivres g ris argentifères, l 'autre à nouveau dans le f i lon 
pr incipal des Trois Rois ,  dans une partie basse de 
l 'exploitat ion. 

Les coupes ont été effectuées avec la participation 
de Bruno Ance l ,  a rchéologue m inier ,  qui a pu y observer 
l 'usage quasi exclusif de la tai l le  de la roche à l 'a ide du feu 
et détecter des n iveaux de p iétinements, apportant a ins i  
les premiers éléments d ' interprétation de la dynamique 
de l 'explo itation.  

Les p ré lèvements ont débouché sur  tro is datat ions 
14C : la première (ly-9031 ) ,  portant sur un fragment de 
charbon pré levé au sommet de la coupe datée en 1 997, 
est comprise entre 37 et 224 après J.-C. (p ics de proba­
b i l ité vers le début du  l i e  siècle) ; la seconde (ly-9032} ,  en 
provenance du f i lon  croiseur ,  est comprise dans l ' i nter­
val le - 62 à 1 26 av.-ap. J . -C.  (pic de probabi l ité dans la 
première moitié du 1er  s iècle) ; enfi n la troisième (ly-
9030} sur  le f i lon des Trois Rois ,  a donné un interval le de 
1 29 à 363 après J .-C. (tro is pics de p robabi l ité : mi l ieu du 
l ie ,  mi l ieu du  I l le et début du  IVe s iècle) . 

Dans un autre secteu r  du  réseau, 60 mètres plus 
haut, au fond d'une large galerie rect i l igne ( 1 1 6  m x 

Les vestiges du rempart antique s itués dans les 
parcel les BX 2 1 7  à 21 9,  rue des Augustins, se compo­
sent d 'une tour  et de deux courtines de d i rect ion nord­
sud. I ls p résentent un apparei l de moel lons dans lequel 

1 , 80 m x 1 , 6 0  m) c r e u s é e  s a n s  e x p l o s i f ,  u n e  
désobstruction de remblais d e  stér i les déposés a u  XIXe 
s iècle a été tentée. I l  s 'agissait de retrouver les chambres 
d 'exploitations attribuées aux «Anciens>> par les mineurs 
du XVI I Ie siècle, dans l 'espoi r  d 'y trouver des charbons 
de bois. Au terme de six mètres de  déblayage dans le 
prolongement très sain de la grande galer ie, les vieux 
chantie rs furent atteints. I ls  sont en g rande part ie effon­
d rés, conséquence de l 'abattage des massifs de soutè­
nement au cours du XVI I Ie .  Leur vis ite dans les condi­
t ions de sécu rité requ ises s'est malheureusement avé­
rée impossib le .  

Deux sondages ont été ouverts sur la grande p late­
forme al l uviale où se déroulèrent les activités méta l l u rg i ­
ques modernes. I ls durent être i nterrompus à cause de 
l 'abondance de matériel rencontré, vraisemblablement 
issu des activités des XVI I Ie et X IXe s iècle (g rosses 
p ièces de bois assemblées, équipements méta l l iques en 
mauvaise fonte, décombres de bâtisses remblayant d'an­
cien nes excavat ions, le tout reposant sous une couche 
méta l lu rg ique indurée) . I l  n 'était pas question dans ces 
cond itions d'atteind re d 'hypothét iques n iveaux antiques. 
Les interprétations sont pour l ' i nstant particu l ièrement 
d iffici les : les plans d 'époque concordent mal avec l 'exis­
tant, et les quelques mètres carrés découverts par les 
sondages ne permettent pas réel lement de comprendre 
les vestiges. 

Des échanti l lons de sols et des scories ont été 
confiés à Jean-Claude Leblanc, pour  analyse. 

Une autorisation de foui l les p rogrammées axées sur  
la mine a été so l l ic itée par B .  Ancel  pour  l 'an née 1 999.  

G i l les Parent 

s ' intercalent à interval les i rrégu l i e rs ,  en façade, des 
cordons doubles composés de p ierres plates. 

Au rez-de-chaussée, l 'avancée aveugle de cette 
tou r  offre un tracé en demi-cerc le ,  de 6,35 m de d iamè-
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tre, prolongé de deux cou rtes branches. Un mur  a l igné 
sur  la face i nterne des court ines l im ite une p ièce i nté­
r ieure. 

De l 'étage ne subsiste que le mur a rrière, pourvu 
d'un arc en plein ci ntre dont l 'extrados est soul igné par 
des b locs , de la d imension d'une br ique, tai l lés comme 
les claveaux dans une p ierre jaunâtre formant contraste 
avec les moel lons de couleur b lanche. Un piédroit du  
passage conduisant vers la cou rsière septentrionale 
reste en p lace. A ce n iveau , les fenêtres pr imitives de 
l 'avancée ont disparu . E l les étaient vraisemblablement 
au nombre de trois ,  à couverture demi-c ircu la i re ,  comme 
cela se remarque encore rue Tour-de-Sault ,  notamment 
à la tour  d ite des Deux-Sœurs où la largeur moyenne de 
leur ouve rture est p roche d 'un  mètre. 

Les court ines, plus épaisses p rès du sol, offrent une 
largeur de près de 2,20 m en part ie supérieu re .  Sur  leur  
côté externe, un ressaut taluté forme transit ion entre un  
soubassement, en part ie caché pa r  le terrain actuel ,  e t  un 
g rand pan vertical dont  le couronnement a disparu. 
L'autre face, peu vis ib le, semble p résenter un empatte­
ment p lus p rononcé. 

L'épaisseur du  rempart se trouvait moins importante 
sur  ce front, d isposé paral lè lement à la rivière de la Nive, 
qu'à l 'Ouest et au S ud où el le atteint par exemple,  p rès 
de la porte d 'Espagne, 3 ,70 m ou plus à la base. 

Au Moyen Age, cette port ion de la fortification se 
trouvait eng lobée dans l 'expansion de la v i l le haute vers 
l ' Est. C'est vers le XVIe siècle,  lors d 'une importante 
transformation ,  que l 'étage de la tou r  reçut de vastes 
baies rectangula i res ,  à c ro isée pour l 'une d'e l les,  et que 
de nouvel les portes furent établ ies au rez-de-chaussée 

Depuis 1 985, date de la dern ière intervention dans 
le  s ite, le  démantèlement progressif de la côte par la mer 
a modif ié son env i ron nement immédiat et menace à 
court terme son i ntég rité même. Or les d ifférentes cam­
pagnes d i rigées par Claude Chauchat ont prouvé qu ' i l  
s 'ag issait d 'un g isement majeur  pour la connaissance 
des séquences chrono-culture l les p rotohistoriques ré­
g ionales. Cette menace et le potentiel encore i nexploré 
(près de 300 m2) ont motivé notre intervention ,  réal isée 
sous l 'égide de I 'E . H . E .S .S .  (U .M .R .  1 50) et avec la 
col laboration de la  mun icipal ité de Biarritz. El le devrait se 
poursu ivre dans le cadre d 'une fou i l le  programmée. 

La g rotte du Phare s'ouvre d i rectement sur  l 'océan 
Atlant ique,  à f lanc de falaise de la pointe Saint-Marti n ,  en 
bordu re nord de l 'agglomération de B iarritz. Creusée 
dans le p lateau du  Phare formé par des calcai res friables 
gréseux du  stampien surmontés d'a l luvions anciennes 
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(phase I l ) .  Les bâtiments qu i  occupent actue l lement 
l ' i ntérieur  des parce l les sont de construction moderne 
(phase I l l ) .  

B X  Z Z I  

r u e  d e s  

Jean-Pascal Fourdrin ,  
Raymond Monture! 

A u g u s t i n s  
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Bayonne - Tour antique d e  l a  rue des Augustins.  
Plan des vestiges actuels. 

a) rez-de-chaussée ; b) étage. 
Légende : 1 )  phase 1 ;  2) phase I l ; 3) phase I l l ; 4) indéterminée. 

de la Nive, e l le  se développe sur  un axe orienté est/ouest 
long de 1 25 m où se g reffent de mu lt ip les cou lo i rs et 
d iverticules secondai res (figure ) .  A parti r de l 'entrée 
actuel lement empruntée, i l  faut parcour i r  p rès de 70 m à 
travers la galer ie pr incipale (galerie  Chauchat) pour 
atte indre une p remière sal le dont la superficie s'étend sur 
30 m2 envi ron (sal le 1) . Le franchissement d'une chat ière 
de 1 5  m de long permet ensuite de déboucher dans les 
sal les I l  et I l l  (superficies de 40 et 45 m2) pour, au-delà, 
accéder à la partie te rminale du  réseau qui est obstruée 
par un éboul is infranch issable (galer ie termina le) .  

Les dépôts sédimentaires ont p rat iquement colmaté 
la totalité du réseau, ne laissant subs iste r sous la voûte 
que d'étroits passages de moins d 'un  mètre de hauteur, 
nous ob l igeant de fait à ramper sur les 80 p remiers 
mètres . A part i r  des sal les I l  et I l l  cependant, cette voûte 
s'é lève progressivement pour permettre dans la galerie  



terminale la station verticale. Leur étude sédimentologique 
en cours (pa rG .  Delfou r) montre une activité géologique 
permanente, avec des phases i ntermittentes de sédi­
mentation et d'érosion par ruissel lements dont la topo­
graphie conditionne la régu larité et la vitesse des débits. 

Ces dépôts, parfois épais de quelques mi l l imètres 
seulement présentent en alternance des sab les p lus ou 
moins f ins ,  des n iveaux d'argi le et  de rares sédiments 
l imoneux. Tous les secteurs concernés par les campa­
gnes successives ont montré qu'existaient à la base de 
ces couches arg i le-s i l iceuses des n iveaux de galets 
éol isés hétérométriques, lesquels sont probablement 
repris dans les a l luvions anciennes de la  Nive .  Les 
couches archéo logiques s'y i ntercalent, aussi bien entre 
les sables que dans les n iveaux de galets éol isés . 

Les travaux de Claude Chauchat 

Dès 1 966, il réal ise deux sondages dans la sal le I l .  
Deux autres su ivent en 1 968, implantés près de l 'entrée 
actuel le .  En 1 973, pu is entre 1 983 et 1 985, la fou i l le  de 
sauvetage concerne les premiers mètres du  rempl is­
sage de la galerie Chauchat, car le colmatage ne permet 
pas l 'évacuation des déblais et empêche donc de débu­
ter la fou i l le par les sal les. I l  procède par décapage, en 
frontal et  sur  1 à 1 ,50 m de large, de tous les n iveaux 
archéologiques. Lorsque les travaux cessent en 1 985,  
20 m manquent encore pour atteindre la sal le 1 mais 23 m 
ont pu être dégagés et étudiés . 

Si des n iveaux semblaient en place dans la sal le I l ,  
ceux d e  l a  galerie  ont été érodés et remaniés par les 
ravinements qui enchevêtrèrent les sols d'occupation et 
mélangèrent leurs matérie ls .  Leu r  analyse typologique 
restitue toutefois la chronologie des différentes occupa­
t ions. En combinant l'étude des p ièces inéd ites qui nous 
ont été aimablement prêtées par Cl .  Chauchat à ce l le 
des vestiges déjà pub l iés en 1 984 (vo i r  C l .  Chauchat, 
B .S .P .F . ,  1 984), i l ressort que la grotte a connu des 
fréquentations régu l ières au Néol ith ique f inal ,  au B ronze 
moyen ,  au Bronze f inal l i ,  au B ronze final I l l  et au Premier 
Age du  Fer,  p lus sporadiques aux époques h istoriques. 

Campagne 1 998 

I l nous a semblé préférable de ne pas reprendre le 
coulo i r  parfaitement étud ié  par C l .  Chauchat et qui con­
cerne des n iveaux remaniés. I l s 'ag issait pl utôt, à l 'aide 
d'un sondage-d iagnostic, de rechercher des niveaux 
préservés nécess itant leurfou i l le  avant destruction par la 
mer et justif iant les investissements futurs. 

• Le sondage 1 

Sondage de 4 m2 de superficie. I l  a été implanté 
dans la sal le 1 jamais évaluée, dans un renfoncement de 
paroi qui paraissait abrité des écoulements d'eau. 

A 20 cm du  n iveau supe rfic ie l ,  une couche l imo­
neuse (C2b/n 1 )  contenait des artefacts contemporains 
(boute i l le  de verre à vis etc . ) .  A 35 cm du  n iveau super­
ficie l ,  un tesson de céramique g laçurée se trouvait à la 
base d'un ravinement. I l  faut attend re le n iveau de galets 
éol isés, à 80 cm, pour trouver un tesson du B ronze f inal 
I l l .  

Contra i rement à ce que nous pensions,  l a  fou i l le  a 
montré qu 'une érosion constante et une sédimentation 
rapide et récente ont profondément bou leversé les cou­
ches. Cette sal le p rocède d'une dynamique de rempl is­
sage proche de  ce l le  décrite dans la galer ie Chauchat, 
avec notamment dans les deux cas la présence éton­
nante d 'un n iveau de sable mari n  coqu i l l ie r  identifié 
j usqu'à 70 m de l 'entrée. On ret iendra aussi l 'ampleur 
des dépôts contemporains, dont la genèse nous échappe 
mais pour lesquels l 'expl ication est à chercher entre la 
salle 1 et la salle I l où l 'on rencontre un système totale­
ment d ifférent. 

• Le sondage 2 

Sondage de 4 m2 de superfic ie réa l isé dans la sal le 
I l .  L'emplacement choisi a été dé l im ité entre les deux 
sondages de C l .  Chauchat ,  pou r s 'assure r  que les n i­
veaux étud iés a lors sont effectivement en p lace et pour 
apporter des p récisions quant à leur chronologie et leur 
statut. 

A 1 0  cm du n iveau superfic ie l ,  nous avons dégagé 
un sol d'occupation du  B ronze f inal I l l  (C4a/n 1 )  avec 
structure foyaire sur  laquel le reposaient des tessons de 
céramique (vases à doubles inc is ion en méandre, g rande 
jarre à provis ion ornée d'un cordon d ig ité etc . )  et de 
nombreux restes de faune brû lés.  Un second sol d 'occu­
pation matérial isé par la vidange d 'un  second foyer - dont 
on a le témoignage dans la berme qu i  sera fou i l lée dès 
1 999 - a ensuite été dégagé (C4c/n2) . Le matériel se 
compose d 'une céramique g rossière à ponctuations 
d ig itées, de restes de faune et d 'anneaux en b ronze 
corrodés . Sans témoins diagnostiques probants ,  i l  a été 
attr ibué avec p rudence au B ronze f inal  l i .  Une troisième 
occupation a été révélée par la p résence d'un n iveau 
contenant une perle discoïde ,  p lus ieurs mol lusques b rû­
lés et les traces d 'un foyer en partie lessivé (C6a/n5) . I l  
recouvrait d i rectement u n e  quatr ième occupation qu i  
concentre p lus ieu rs restes de faune,  un fragment de 
poterie et deux pointes de flèches à a i lerons et pédoncule 
(C6c/n5b).  A la  base de ces couches se trouvaient 
p lus ieurs n iveaux mêlant g raviers et galets éolisés (C7) . 
Un  cinqu ième n iveau (C7/n6) s ' inte rcalait dans ces ga­
lets et a l ivré p lus ieurs tessons qu i  appartiennent à trois 
vases d ifférents. 

A trave rs ce sondage nous avons la confirmation 
d'un processus de séd imentation  d ifférentiel entre la 
galerie Chauchat/sal le 1 et la part ie term inale du réseau.  
Nous acquérons également une mei l leure connaissance 
des facteurs érosifs avec l 'étude d 'un  chenal de 30 cm de 
large environ qui a désagrégé toutes les couches j usqu'à 
la C7, avant d'être lu i-même comblé par des sables.  
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Perspectives 

La campagne 1 998 a clairement prouvé que des 
n iveaux foss i l isés existaient bien dans la grotte du Phare 
de Biarritz. L'exemple de la sal le I l  est à ce titre éd ifiant. 
En ce qu i  concerne la galerie  pr incipale,  i l est probable 
que ces ravinements n 'en ont affecté que l 'axe centra l  -
sur  lequel s 'est concentré Cl .  Chauchat par commo­

d ité - ,  laissant de part et d 'autre des témoi ns intacts . U n  
autre atout du  site t ient à l a  présence dans l a  sal le I l  d 'une 
stratif ication f ine de n iveaux d 'habitat chronologique­
ment vo is ins ,  g roupés autour  de la charnière Néol ith ique 
final/Cha lcol ith ique et du B ronze f inal ,  périodes et types 
de s ites au demeu rant méconnus dans les Pyrénées 
occidentales. 

galerie Pons 

,"""'�""""'130 m 

� fou i l les Claude Chauchat 

11111111 sondages Septembre 1 9 9 8  

Avant de rep rendre le  coulo i r  et l a  sal le 1 dont les 
potentiels restent entiers ,  nous nous concentrerons sur  
les  sal les I l  e t  I l l  qu i  seront fou i l lées par so ls  d 'occupa­
tions dès 1 999. A terme, les analyses confiées à Ch, Heinz 
(anthracolog ie) ,  Bui Thi Mai  (palynologie) , J . -R .  Bourhis 
(métalographie) ou F. Converti ni (pétrograph ie) par exem­
ple ,  combleront le vide certai n  que l 'on constate dans la 
connaissance de ces périodes pour toutes les Pyrénées 
occidentales françaises . 

OCEAN 

Fabrice Marembert, 
avec la co l laboration de Patrice Dumont ier 

et de  Géra ld ine Delfou r  

galerie Term inale 

galerie Chauchat 

pichoir 

Biarritz - Grotte du Phare. 
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Le pont de Bélonce dit Pont de Sébers , qu i  franchit 
l 'un des aff luents du gave d'Aspe, est fermé à la c i rcula­
t ion piétonne depuis 1 965. Laissé à la ru ine et aux c rues 
violentes du ruisseau qu i  ont dangereusement entamé 
l 'ouvrage ,  i l a été récemment redécouvert par la mun ic i­
pal ité de Borce qui  envisage sa restau ration .  

L'ouvrage est composé d 'une arche en p le in cintre 
portée et épaulée par deux larges culées. Un  l it de dal les 
débordantes au-dessus des tympans étayent la maçon­
nerie d 'un faible parapet afi n  d'augmenter quelque peu la 
chaussée qui s'évase de façon très prononcée au nord 
et au sud comme l 'exige le croisement des passages. 

Les maçon neries pr imitives conservées sur les 
cu lées et la voûte de l 'arche sont réalisées en moel lons 
de calca i re de type sparite soudés au mortier de chaux 
et de sable mêlé de  g ravier  et de roches s i l iceuses roses. 
Les cu lées sont montées en moyen apparei l  assisé mais 
calé dans l 'espace des jo ints par de f ins fragments de 
calcaire .  L'épiderme des b locs est soigneusement d ressé 
au tai l lant pour former des parements régu l iers d 'une 
planéité parfaite. En revanche, les vousso i rs sont réal i ­
sés en mi nces dal les non extradossées. La base de l 'arc 
forme sur  le côté nord un  léger retrait dest iné lors de la 
construct ion à recevoir  la charpente du  gabarit. Deux 
encoches tai l lées sur le rocher sont susceptibles d'avo i r  
reçu des poutres verticales pou r  en mainten i r  la struc­
ture. La culée sud en part ie rongée par les crues con­
serve les vestiges d 'une ouïe de pont de forme rectangu­
la i re ,  à l i nteau d roit ,  dont le fond a été occulté lors de 

l ' i nstallation d 'une maçonnerie moderne (B) conçue pour 
renforce r l 'ouvrage. La retombée de la voûte su r  cette 
partie est ent ièrement détruite mais deux éléments, un 
b loc de maçonnerie légèrement déversé a ins i  qu 'une 
zone ta i l lée sur  le plat d 'un rocher  évoquent la p résence 
d'une chaussée maçonnée conçue pourassiser l 'ouvrage. 

Dès l 'époque moderne, des t ravaux de consol ida­
tion furent nécessai res pour stab i l iser  tout particu l ière­
ment la culée sud qu i  fut épaulée,  côté est, par un  
parement de  gros b locs. Les t ravaux qu i  occu ltè �ent 
l 'ouïe primitive n 'ont v is ib lement pu  contrecarrer p le ine­
ment les poussées exercées par le cours d'eau qu i  
depuis poursu ivent l eu r  travai l de  sape, e t  ce  malg ré les 
divers travaux de consol idat ion (les dern iers datent de la 
fin du XIXe-début XXe siècle) .  

La structure i n it iale du  pont de Bélonce, b ien que fort 
altérée par les crues du  ruisseau et les d ifférentes 
campagnes de travaux qu i  devaient au fil des s iècles 
tenter de reméd ier  à sa destruction ,  conserve ses d ispo­
s it ions générales pr imitives, et tout particu l iè rement l 'ap­
parei l  régul ier des culées et les c laveaux non extradossés 
de l 'arche qu i  dateraient l 'ouvrage des XIe-X I Ie  siècles. 
Malgré l 'absence de source écrite, ce lu i-ci serait ainsi en 
mesu re d 'évoquer le chemin des pèler ins en marche 
vers Saint-Jacques de Composte l le  par la voie transpy­
rénéenne cu lminant au col du Somport. 

Valérie Rousset 

Borce - Pont de Bélonce -Vue de la face Est. 

Dessin des maçonneries : 
J : maçonnerie médiévale. B, N, p : campagnes de travaux modernes. R : maçonnerie fin XIXe-première moitié XXe siècle. 
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En 1 993, N icolas H u rtebise redécouvrait cette 
petite g rotte située dans le massif de Ségues su r  la 
comm une de Castet. Quelques fragments de pote ries, 
posés à même le  sol , att i ra ient son attention et l ' inc i ­
taient à p rospecte r systémat iquement l 'ensemble de la  
g rotte. Une  soixanta ine de tessons e t  restes de fau nes 
furent a ins i  récoltés et remis au  service régional  de 
l 'archéologie d 'Aquita ine pour  identif ication .  Cel le-c i  a 
confirmé la r ichesse et la  variété des occupat ions de 
cette grotte (une qu inzaine de vases et trois époques 
différentes au  m in imum) .  La décis ion d'une éva luat ion 
p récise du  potent ie l  fut  pr ise, dans la  mesu re où le  s ite 
se trouve à p roxim ité du v i l lage et ne bénéfic ie d'aucune 
p rotection .  

• Description et lieux d'intervention 

Cette petite g rotte, particu l ièrement d iffic i le d 'ac­
cès, s 'ouvre sur le nord-nord-ouest au  pied d 'une barre 
rocheuse et au sommet d 'une rai l lè re .  E l le  se déve­
loppe su r  un peu p lus  de 1 0  m de long avec success i ­
vement un  parvis (7 x 2 m) subhorizontal ,  un  cou lo i r  
horizontal dont l 'entrée était recouverte de b locs d 'ef­
fondrement formant u n  petit cône d 'ébou l is ,  et enf in 
une petite sa l le (6 x 3 m en moyenne)  perpendicu la i re 
à l 'axe de  la galer ie.  Chacune de ces tro is  zones 
(parvis ,  couloir ,  sal le) a fait l 'objet d'un sondage, afin de 
m ieux apprécier les ch ronolog ies et statuts des d iffé­
rentes occupations  du réseau (figu re) .  

• Chronologie des occupations successives 

- C 1 a, b, c. La fou i l le  des n iveaux superfic ie ls ,  
d 'époques indéterm inées (modernes et/ou contempo­
raines) a l ivré de nombreux restes de faune et révé lé la 
présence de petits foyers d 'appoi nt. 

- C 1 d. I l a été daté par A .  Berdoy à partir d 'un  
échant i l lonnage rédu it dont  que lques é léments évo­
queraient une occupation méd iévale tardive. Su r  ce 
n iveau reposaient de nombreux restes de faune et un 
foyer contenant notamment des g lands b rû lés.  

- C2a. Cette vidange de foyer avec nombreux 
restes de faune,  tessons ,  rivet et c lou de chaussu re ,  a 
été datée du  Bas-Empi re (fin IVe -début Ve siècle) par 
F.  Réch i n ,  à part i r  notamment d'un tesson de D .S .P .  

- C2b. N ouve l le  v idange de  foyer avec fragments 
de faune ,  tessons et un «anneau, en fer. La posit ion 
strat igraph ique et la  p résence d 'une jarre ovoïde à col 
d ivergent évoque un âge du fer indéterm iné .  
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- C3a. U n  foyer d u  B ronze ancien a été part ie l le­
ment dégagé. P lus ieu rs restes de  faune  et tessons  
reposaient à p roxim ité . 
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• Conclusion 

L' i ntérêt premier  de  la g rotte de Ségues concerne 
sa sédimentolog ie .  On note en effet la p résence de 
deux n iveaux concrét ionnés,  C 1 c et C 1 e . Ce dern ier  
su rtout, de près de  1 5  cm de pu issance moyenne,  
retrouvé dans toute la g rotte, a sce l lé  et  protégé tous 
les n iveaux sous-jacents (Bas-Empi re et séquences 
antér ieures) qu i  sont donc encore en p lace. 

La local isation et la  topographie de la grotte de 
Ségues ont déterminé une ut i l isation quasi exclus ive 
comme abri ou refuge tempora i re ,  confi rmée par les 

La petite opération de  fou i l les réal isée en octob re 
1 998 aux abords de  l 'égl ise de C laracq dans le Vic-B i l h  
s ' inscrit dans le cadre p lus vaste d 'une recherche sur  
l 'occupat i on  d u  so l  de s  env i ro n s  de  la  v i l l a  de  
Lalonquette . E l l e  s 'est l im itée à l 'ouverture de deux 
sondages de 4 m2 chacun ,  l 'un contre le mur nord de 
l 'ég l ise ,  et l 'autre à une d iza ine de mètres à l 'est du 
chevet. L'opération a été réal isée g râce au concours 
d 'une d izaine d'étudiantes de l 'un ive rsité de Pau et des 
Pays de l 'Adour. 

Le premier  sondage était destiné à vérif ier l 'éven­
tual ité d'une occupation ant ique antérieu re à l 'éd ifice 
cultuel (un fragment de tegu/ae avait été découvert 
dans le c imetière). Le second sondage s ' inscrivait dans 
une problémat ique p lus générale d'étude de l 'agglomé­
rat ion .  En effet Claracq paraît être une fondat ion de la 
f in du X I I I e  ou du début du  X IVe siècle. L'étude f ine des 
compoix des XVI I e  et XVI I Ie s iècles avait permis de 
mettre en évidence une structure d'ostaux assez com­
m u ne en  G ascogne  et récemment  étud iée  pa r  
B .  Cursente dans sa thèse d 'hab i l itat ion.  Le sondage 
o riental avait été implanté à l 'emplacement supposé 
d 'un bât iment appartenant à un ostau vraisemblable­
ment cité dans un dénombrement de 1 385.  Nous 
voul ions également vé rifie r  la nature de l '  embarrat qu i  
ce ignait l 'agglomérat ion encore au XVI Ie s iècle.  Les 
résu ltats des sondages se sont avérés décevants. Le 

découvertes réal isées su r  chacun des n iveaux. Tous 
ont l ivré des foyers et  leurs v idanges,  des os qu i  fu rent 
consommés sur  place (la p lupart sont brû lés ,  i l s  sont 
t rès fract ionnés,  on observe p lusieu rs traces de dé­
coupe bouchère) ,  et un  matér iel  somme toute mo­
deste . La fau n e ,  i dent i f iée p a r  C h .  Va l let ,  reste 
majoritai rement domest ique,  avec des cheptels com­
posés de sus domesticus, avis a rie et  bos taurus. Seule 
l 'a l imentat ion des occupants du B ronze ancien s 'ac­
compagnait d 'espèces sauvages ( isard ) .  

Fabrice Marembert 

sondage contre le mur  gouttereau de l 'ég l ise a seu le­
ment permis de mettre au jour quat re sépultures d'adulte. 
I l  s 'ag issait d ' i nhumat ions en cercue i l  c loué vraisem­
blablement attr ibuables au XVe ou  au tout début du 
XVIe siècle. L'abandon de cette partie du c imet ière ,  
peu  densément occupée, correspond à une  phase de  
réaménagement e t  d 'ag rand issement de  l ' ég l i se .  
Aucune trace d 'occupation antique n 'a été décelée. 

Le second sondage a permis de  vérifi e r  l 'existence 
d'un bâtiment encore marqué su r  le cadastre napoléo­
n ien .  La fou i l le  a porté sur l 'ang le  de deux murs 
fortement arasés .  De la première construction ,  faite de 
galets et de terre, i l  ne restait p lus guère que la  tranchée 
de fondat ion.  Le mobi l ier  céramique découve rt permet 
d 'attribuer  la  construct ion de ce p remier  éd ifice au X IVe 
ou au XVe s iècle, ce qu i  s 'accorde assez b ien avec ce 
que l 'on peut savo i r  par a i l leurs de  l a  genèse du  v i l lage. 
Quant au fossé défensif, i l  n 'a pas été repéré de façon 
nette au contact de l 'ég l ise.  En revanche,  l 'opération de 
terrain a été prolongée par une enquête dans le v i l lage 
qui nous a permis de restituer  cartograph iquement des 
restes encore vis ib les de l '  embarrat médiéval et donc 
de mieux comprendre la genèse de  cette aggloméra­
t ion .  

Florent Hautefeui l le 
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Le s ite, déclaré par Monsieur Aguerre d'Hendaye 
su ite aux i nformations de pêcheurs locaux, se trouve au 
pied des falaises d 'Hendaye, au l ieu-dit Sorgin X i lo ou 
« l 'antre des sorc ières » .  I l  comprend un  g isement de 36 
meules de mou l ins qu i  semble i nd iquer la présence 
d 'une carrière de ta i l le dont les produ its sont plus ou 
moins f in is .  

Le site n'apparaît que lorsque la marée est basse et 
ce par un fort coefficient (1 1 0) et le reste du temps, se 
trouve protégé par l 'océan . 

Pour cette opérat ion,  nous devions effectuer le  
relevé topographique du s ite . Nous disposions pour cela 
d 'une période favorable au début du mois d 'octob re 
(coeffic ient de marée 1 1  0-1 1 2) mais les condit ions cl i ­
matiques ainsi  qu'une g rosse mer ne nous ont f inalement 
pas permis de mener à b ien notre projet. Néanmoins, 
nous avons p rofité du mauvais temps pour mener une 
enquête o rale dans les l ieux p roches du s ite a ins i  que la 
recherche,  dans les archives mun ic ipales d 'Hendaye et 
d 'Urrugne, d'éléments pouvant nous informer su r  cette 
carrière de tai l le .  

L'enquête orale ne nous a r ien appris, pas p lus que 
l 'étude des archives mun icipales remontant jusqu'au 

La sixième campagne de fou i l le p rogrammée du 
chantier a rchéologique et  paléontologique de la grotte 
d 'Un ikoté s 'est dérou lée, d'abord du 1 0  au 20 avri l puis 
en ju i l let et août 1 998. Les travaux ont porté sur  Un ikoté 
1 (fou i l le  pri ncipale et d iverticule coulo ir) ,  Unikoté I l  (chan­
tier extér ieur et n iveau plan) et Un ikoté I l l .  

• Unikoté 1 (fouille principale) 

Les campagnes de fou i l les 1 998 effectuées sur  une 
surface d'environ 8 m2 (à ce jour, la surface totale 
exploitée est de 29 m') nous ont permis : 

- de compléter notre catalogue de matériel et 
d'aff iner ou de conforter les données concernant certains 
taxons ; 

- de lever de nouvel les g randes coupes témoins ; 
- de pré lever selon un protocole strict, un certain 

nombre de copro l ithes qu i ,  une fois b ien caractérisés, 
sont confiés pour des analyses de paléoparasitologie 
(F. Bouchet) ; 
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début du XIXe siècle qu i  sont restées muettes sur  ce 
sujet. 

D'autre part, nous sommes entrés en contact avec 
Madame Dague rre de Saint-Pée-sur-Nive l le ,  membre 
d'une association pour la sauvegarde des moul ins en 
Pays-Basque, pour  savoir  dans que l  minéral furent tail lées 
les meules de moul ins qu'e l le avait recensées. Aucune 
étude de ce type n 'ayant été effectuée au se in de son 
associat ion,  nous ignorons pour l ' i nstant s' i l  s'agit du 
minéral des falaises d 'Hendaye. 

Avec le concours de Mons ieur Claude Dendaletche, 
professeur de géologie à l 'Un ivers ité de Pau, qui a par 
a i l leu rs mené une étude sur les meu les du Mont 
A rtzamendi de la commune d' Itxassou, nous recher­
chons dans les arch ives départementales de Pau d'éven­
tuel les traces de cette carrière ,  af i n  de la replacer dans 
son contexte h istor ique, économique et social . 

Nous espérons que les é léments nature ls  et la 
météorologie nous seront p lus favorables en 1 999,  afi n  
d'effectuer ce  relevé topograph ique e t  de m ieux  cerner 
ce s ite. 

F i l ipe Lesgourgues 

-de poursuivre sous le g rand plancherstalagmitique 
les i nvestigat ions dans le carré B4. La foui l l e  de  ce carré 
commencée en 1 997, outre l ' i ntérêt a rchéologique et 
paléonto logique qu'e l le présente , nous permettra de 
p récise r les condit ions de " dépôt , du crâne humain 
découvert en 1 993 et de la mise en p lace de la  voûte 
calcai re qu i  protégeait ce dernier. 

I l  convient, à p résent, de mettre au point un  plus 
vaste programme de datat ions non seulement sur  le 
matériel osseux et/ou denta i re mais aussi sur les plan­
chers stalagmit iques. A l ' i n it iat ive de C .  Ferrier, des 
lames minces ont été effectuées dans toute l 'épaisseur 
de ce plancher ; la lectu re de ces lames nous fourn i ra des 
renseignements sur sa génèse. V. Balt ier a entrepris une 
étude sur  les processus de calcit isation à parti r d 'un autre 
fragment de ce même plancher. Il a comme objectif de 
vérifier s ' i l  existe des fluctuat ions régu l ières de certains 
éléments traces i nterprétab les en terme de variat ions 
paléocl imatiques. De nouvel les datat ions et une étude 
approfondie du c râne de l 'Homme d 'Un i koté 1 et de 



vestiges osseux humains d 'Un ikoté 1 (et d 'Un ikoté I l ) 
sont en cours (D.  Gambier, Ch .  Coutu re) .  

La faune, assez d iversif iée, ind ique un mi l ieu relati­
vement tempéré (tab leau 1) et donne une bonne image de 
la faune et du paléoenvi ronnement du p iémont basque 
lors de la dern ière g laciation .  Le nombre d'ossements qu i  
présentent les  stigmates caractéristiques de l'activité de 
l 'Hyène des cavernes, les  nombreuses dents isolées 
mieux représentées que les restes post-crân iens, les 
métapodes et d iaphyses d'os longs également abon­
dants de grands herbivores, les restes osseux des 
espèces de tai l le petite ou  moyenne qui paraissent 
nettement sous représentés , montrent que nous som­
mes bien là  en présence de vestiges caractérist iques 
d 'une tanière de grands Carnivores. Cette abondance de 
matériel permet de formuler  par des paramètres quanti­
f iables les caractéristiques de l 'assemblage osseux 
attribuable à l 'Hyène des cavernes. La présence de 
que lques restes humains et de quelques témoins d ' in­
dustrie l i th ique (Paléol ithique moyen-Moustérien) témoi­
gne de l 'existence d'une composante anthropique non 
négl igeable. 

Le s ite d 'Un ikoté 1 n'a donc été que partiel lement 
fou i l lé  mais les résultats obtenus ne peuvent qu ' inciter à 
en poursu ivre l 'analyse pour, en particul ier, essayer de 
mieux en appréhender les processus de formation et les 
modal ités des accumulat ions d 'ossements. I l s 'agit en 
effet, d 'un site où les couches foss i l ifères sont favorables 
à des études taphonomiques avec un matériel abondant 
et bien conservé, et d'un mi l ieu clos l imité par la cavité 
e l le-même où l 'altérat ion post-déposit ionnel le du maté­
riel est peu importante. 

• Unikoté 1 {diverticule couloir) 

La quatrième i ntervention en ce l ieu n'a l ivré que très 
peu de matériel archéologique et/ou paléontologique. 
Lors des campagnes de 1 998 nous y avons principale­
ment effectué des travaux de strat igraphie et de topogra­
phie .  Cependant, la mise en évidence de deux nouveaux 
boyaux suffisamment larges pour permettre le passage 
d'un carnivore ,  justifierait une poursuite des travaux sans 
négl iger toutefois quelques aménagements pour  assu­
rer la sécu rité des fou i l leurs .  

• Unikoté Il (chantier extérieur) 

I l  s'agissait, en 1 998, d 'une quatrième campagne 
sur le site d it d 'Un ikoté I l .  La fou i l le  a couvert une surface 
de plus de 25 m' (à ce jour la su rface totale explo itée est 
d'envi ron 65 m') et nous a permis de mettre au jour, dans 
un  n iveau strat igraphique paraissant assez homogène, 
un matérie l  abondant (tab leau 1 ) . La composante anth ro­
pique est, sur  Un ikoté I l ,  p lus importante que sur Un ikoté 
1 ; les éclats, les nuclei et le racloir convergent (Paléol ih ique 
moyen-Moustérien ?) a ins i  que les vestiges osseux 
humains y sont proportionnel lement plus abondants. La 
présence d iscrète, ou non encore suffisamment caracté­
risée du Renne associé au Rh inocéros la ineux pou rrait 
ind iquer un environnement un peu plus rigoureux que 

U N I K O T E  1 U N I K O T E  I l 
P R IM A T E S  P R IMATES 

Homo sapiens sapiens H o m o sapiens sapie n s  
· S q u e le tte n = 1 6  - S q u e lette n = 1 8  

- Lith iqu e n = 1 9  - L i th iqu e n = 2 8 2  

C A R N IV O R E S  C A R N I V O R E S  

Crocuta crocuta s p e la e a  Crocuta cro c u ta s p e /a e a  
C a n is lupus C a n is lup u s  
Vulpes vulpes Vulp e s  vulp es 
M e les m e les M e les m eles 
Pan th e ra spelaea 
Pan th e ra pardus 
Ursus spela e u s, Urs11 s  spelaeus 
M u s  te/a p u torius M us tela p u torius 
Martes sp. M a rtes sp. 

P E R I S S O DACTYLE S P E R IS S O D A C T Y L E S  

E q u us cabal/us germ anicus Equus c a b a l/us 
Equus hydruntinus E q u u s  hydruntinus 
C o elodo n ta a n tiquitatis C o e lo do n ta a n tiquitatis. 

A R TIODACTYLE S A R T I O D A C T Y L E S  

B o s  primigenius B o s  p rim ig e n ius 
B is o n  priscus B is o n  p ris c u s  
Capreolus capreolus C a preo lus capre o lus 
C e rvus elaphus C e rvus elap h us 
C e rvus sim p licidens 

R a ngifer tarandus R a ngifer tara n d u s  

M egalocero s  giganteus M egaloceros giga n te us ,  
R up icapra rupicapra 
S us s c ro fa .  S us s c ro fa .  

LAG O M O R P H E S  

Oryctolagus c u n icu/us 
L epus sp 

M IC R O F A U N E  M IC R O F A U N E  

( D .  Cocha rd ,  en c o u rs)  (dé term . D .  C o c h a rd )  
R O N G E U R S 

A rvicola c f. terres tris 
M icrotus cf. arvalis 
Pitym ys s p .  
A p o d e m u s  sp. 
G lis glis 

I N S ECTIV O R E S  

Erin a c e us e urop a e u s  
Ta/pa ta/pa 
Crocidura russ ula 

C H IR O P T E R E S  

R E PT I L E S  

A ng u is fragilis 
C o /ubrin a e  

O I S E A U X  O I S E A U X  

(D éterm . C .  G riggo)  ( D é te rm . V .  La ro u la n d i e )  
Pyrrh o c orax gracu/us 
Turdus m e ru/a 
Turdus p h ilom el os J'urd u s  cf. ilia c u s  1 

p h ilo m e los 
( D é te rm .  V. La ro u land ie )  Turdus sp. 

C o rv idé (C houcas ? )  
O iseau indéterm iné  ( ta i l le  
C h o u cas) 

A n at idés ( ta i l le sa rce l l e ) ,  
A c c ip iter g e n tillis 
Lyrurus te trix 
Tetrao uruga llus 
S trix aluco 

A N O U R E S  

(d éterm . D .  C o c h a rd )  
B u fo b u fo 
R a n a  cf. e s c ulen ta-le s s o n a e  
R a n a  c f .  dalm a tina 

Listes fauniques comparées d'Unikoté 1 et d'Unikoté Il 
(chantier extérieur) .  

celu i  des n iveaux fossi l ifères d 'Un ikoté 1 qui sont p lus 
anciens. 

• Unikoté Il (niveau plan) 

I l  s'agit d 'un n iveau bien d ifférencié,  mis en évidence 
lors de la campagne d 'été de 1 998, sur le  chantier 
extérieur et , pour l ' i nstant, sur  seu lement 2,5 m' ; i l  
présente une  accumulation osseuse tout à fait caracté­
ristique d'une tan ière d 'hyène. Il a également l ivré quel-
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ques témoins d ' i ndustrie l i th ique et su rtout des p ièces 
osseuses p résentant des i ncis ions (g ravures et t races 
de décarn isation - étude du matériel F. d 'Errico) . Au total ,  
1 71 vestiges y ont été récoltés e t  catalogués. Parmi les 
82 p ièces déterminables nous mentionnerons : 

- 1 3  témoins  d ' i ndustr ie l ith ique et 3 restes 
attri buables à l 'Hyène ; 

- sont également représentés les taxons su ivants : 
C. lupus, Equus cabal/us, B. priscus, C. elaphus, Sus 
scrofa, M icrofaune, Oiseau (Lyrurus tetrix). 

- et, surtout, car i l  s 'ag it du point fort de la  campa­
gne 1 998, au moins un fragment de diaphyse d'os long 
de grand herbivore p résentant des g ravures d'or ig ine 
anthropique. 

• Unikoté Ill 
Suite aux premières observations de terra in et aux 

p remiers résultats de l 'analyse mo rphostructurale de la 
g rotte d 'Un ikoté nous avions ouvert, en 1 997, un nou­
veau locus d it Un ikoté I l l  qui se t rouve dans la part ie 
moyenne du val lon entai l lant p rofondément le mamelon 
d 'Un ikotégu i ,  le long du petit chemin qui mène aux sites 
d 'Un ikoté 1 et d 'Un ikoté I l .  A ce jour, aucun ind ice archéo­
logique ou paléontologique n'a été découvert. Au terme 
de la seconde campagne en ce l ieu ,  r ien ne nous permet 

L'étude de la maison-forte Laustania est une su ite 
aux recherches déjà engagées pour prospecter, i nvento­
rier et re leve r les maisons fortifiées médiévales en Na­
varre (Ch.  Normand, 1 997) . E l le  s ' inscrit dans une re­
cherche a rchéologique sur  l 'habitat noble fortifié en Pays 
Basque. 

L'édifice est une construction homogène,  sol ide,  de 
d imension importante qui a dû  nécess iter des revenus 
non négl igeables pour une noblesse rurale ; i l  faut cepen­
dant noter une conception un peu archaïq ue en matière 
de défense. 

La documentat ion h istorique fournit peu d ' informa­
tions sur la construct ion de l 'édif ice, en dehors d 'une 
mention de «palacio» en 1 388. En  revanche le  seigneur 
de Lastaun apparaît p lus ieurs fois au X I I I e  siècle, et p lus 
particul ièrement au travers de ses revenus en tant que 
ménadier ,  a ins i  que pour les services qu' i l  a rendus au 
Roi de Navarre. 

L'étude h istor ique et arch itecturale nous permet de 
s ituer approximativement la construction de la maison­
forte vers la f in du X I I I e  ou le début du XIVe siècle.  

En  l 'absence de matériel archéologique, la chrono­
logie ne peut pas être confirmée, n i  précisée. Certains 
points arch itecturaux qu i  restent dans le domaine des 
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de préciser si nous sommes en tra in  de déboucher 
l 'ouverture d'un aven ou de mettre au jour l 'entrée d 'un 
réseau karstique paral lè le et  sous-jacent à celu i  d 'Un ikoté 
1 .  Cependant, le «petit diverticu le» qu i  apparaît dans le  
fond du sondage et  qu i  semble être le départ d 'un boyau 
(dont la portion supér ieure vide de sédiment semble 
suff isamment large pour permettre le  passage d'un car­
nivore de la tai l le d 'une hyène) est un argu ment majeur 
qu i  ne peut que nous inciter à poursu ivre des i nvestiga­
t ions en ce l ieu .  

De l 'ensemble des données exprimées dans ce 
présent travai l  col lectif, il ressort c la i rement qu ' i l  est 
nécessai re de poursu ivre des travaux p lu rid isc ip l inaires 
dans ce s ite r iche en potential ités ,  qui mérite toute notre 
attention non seulement à cause de l 'âge de  ses n iveaux 
foss i l ifères et de la présence de nombreux ossements 
reflétant l 'activité de g rands Carn ivores ( repaire d 'Hyè­
nes des cave rnes) ,  mais aussi à cause d 'une fréquenta­
t ion par l 'Homme (vestiges osseux, témoins d ' industrie 
l i th ique et, résu ltat sai l lant de la campagne 1 998, des os 
g ravés) . 

Patrick M ichel 
avec la col laboratio n de Cather ine Ferrier 

et Morgane Dachary 

hypothèses (présence de poteaux intér ieurs ,  n iveau 
d 'occupat ion intérieur  au rez-de-chaussée) , pou rraient 
quant à eux être renseignés par des sondages. 

La partie du bâtiment su bsistant actuel lement n'a 
pas subi t rop de mod ificat ions i r révers ib les ,  nous per­
mettant a ins i  d'en dégager les pr incipales caractéristi­
ques arch itecturales. Mais l 'on peut déplorer  la d ispari­
t ion de la partie supé rieure de l 'éd if ice, qu i  avait gardé 
son aspect d 'or ig ine jusqu'au siècle dern ier malgré les 
tourmentes de l 'h isto i re du pays de C ize .  

C'est en s'appuyant sur  le  re levé des éléments 
arch itecturaux en p lace et la représentation de la façade 
de cet édifice tel le  qu 'e l le  apparaît dans un tableau 
conservé au musée basque de Bayonne (H. Feui l let, 
X IXe s iècle) , que l 'on a pu m ieux comprendre le  mode de 
construction d 'une maison-forte navarraise.  

I l  serait i ntéressant d ' inc lure cette étude dans une 
recherche architecturale et archéologique étendue à 
d'autres maisons-fo rtes de Navarre ou du Labourd .  
Cel le-ci permettrait d'approfond i r  l a  période des  X I I Ie­
XIVe siècles et de révéler  une documentation  encore 
confident ie l le sur  la maison-forte au Pays Basque .  

Benoit Duvivier 



Suite à l 'étude géophys ique du col de Méatsé en 
1 994, une série de sondages de val idat ion a été effec­
tuée sur les <<anomal ies, é lectriques susceptibles de 
correspondre à des structures anthropiques encore invi­
s ib les au sein de la  nécropole de Méa tsé. En 1 997 ont été 
mis au jour des caissons i ntacts dans les sondages H et 
E,  ainsi qu'un segment de péristalithe en H. On a jugé 
ut i le de poursu ivre en 1 998 l 'exp loration de ces deux 
s ites afin  de p réciser les structures , établ i r  des comparai­
sons avec cel les déjà connues, et obten i r  de nouveaux 
éléments de datat ion . 

Le sondage en H (cercle C3) a dégagé deux seg­
ments de pérista l ithe constitués d'une alternance de 
petits amas de dal lettes horizontales séparés par des 
dal lettes verticales en position radiale ; ce cercle mesure 
environ 5 rn de d iamètre. Le coffre centra l ,  à grand axe 
est-ouest, constitué de quatre b locs paral lé lép ipèdiques , 
était recouvert d 'une dal le plane. I l  n 'y avait ni mobi l ier, n i  
dépôts osseux humains,  seulement un léger  semis de 
particules carbonées disséminées à l ' inté rieur du monu­
ment. 

Le sondage E a révé lé deux segments d ' un  
péristal ithe qu i  n 'avait pas été détecté par l 'exploration 
géophysique.  I l  a été dénommé cercle 1 3 , et sa structure 
était très semblable au précédent. Quatre dal les vertica-

La survei l lance de l 'aménagement d 'un lotissement 
placé au pied de la haute terrasse du Gave, au nord du 
quartier du B ia lé ,  a permis d 'ajouter des observations 
part icul ièrement ut i les aux connaissances actuel lement 
disponibles sur  l 'agglomération antique deBeneharnum. 

• Une limite urbaine mieux définie 

Une coupe transversale nord/sud pratiquée à l 'oc­
casion de la pose d'une conduite a permis de repérer des 
traces de voi rie et d 'hab itat jusqu'à une zone ancienne­
ment humide caractérisée par un sédiment g ris-bleu 
déposé en mi l ieu anaérobie. Ce fossé ou ruisseau,  
repérable aujourd 'hu i  dans le tracé des parce l les cadas­
trales, constituait la l imite septentrionale de l 'aggloméra­
t ion, à une trentaine de mètres du pied de la pente de la 
haute terrasse. 

Les i nd ications portant sur les l imites urbai nes qu i  
ont  été recuei l l ies dans le secteur en 1 995 (secteur  de la  

les, recouvertes d 'une autre horizontale, dé l im itaient un 
caisson central à g rand axe nord-ouest/sud-est. I l  n 'y 
avait qu'un léger semis de particules carbonées répar­
ties dans l 'ensemble du monument ,  et un petit galet 
ovoïde d isposé entre coffre et péristal i the, évoquant un  
dépôt ritue l .  

Les résultats obtenus confirment l 'homogénéité de 
<<style» de la nécropole de Méatsé, qu' i l  s 'ag isse de la 
s imi l itude des arch itectu res et du contraste entre le so in 
apporté à ces constructions d 'une part, et l 'absence de 
tout dépôt osseux humain (calc iné ou non) a ins i  que la 
modicité ou l 'absence de charbons de  bois et de mobi l ier  
d'autre part. Tout ceci confère à ces monuments un 
caractère hautement symbol ique qui  nous les fait consi­
dérer p lus comme des cénotaphes que comme des 
sépultures. Par a i l leurs ,  grâce aux charbons de bois 
recuei l l i s ,  nous espérons obten i r  deux datat ions supplé­
mentai res qu i  seraient les bienvenues puisque nous 
n'avons que trois monuments datés (Bronze, Fer) sur 
près d'une vingtaine identif iés. Enf in en ce qui concerne 
le sondage E, l 'explorat ion géophys ique,  qui n 'avait pas 
détecté le cercle ,  a montré certaines de ses l im ites dont 
i l  faudra ten i r  compte pour l 'aven i r. 

Jacques Blot 

côte Piteu) sont ainsi ent ièrement confirmées . Depuis 
pl usieurs années, une surve i l lance archéo logique systé­
matique parfois suivie de fol.! i l les de sauvetage a a ins i  
permis de tracer avec un bon deg ré de p récis ion les 
l im ites de la Basse-Vi l le  de Beneharnum. 

• Des données supplémentaires sur l'organisa­

tion urbaine 

I l  a été possib le d ' identif ier un épais l it de galets, 
reposant presque d i rectement sur le  paléosol et que l 'on 
peut sans g rands r isques interpréter comme une rue. 
Cette structure est placée exactement dans l 'axe de la 
large voie fou i l lée plus au sud dans le domaine de 
I'ADAPEI .  C'est donc probablement l 'extrémité nord d 'une 
des rues principales de l 'agglomération qu i  a été aperçue 
ici .  

Par ai l leurs ,  de très nombreuses tu i les et une g rande 
quantité de matériaux de construct ion ont été sou levés 

1 27 



par la pel le mécan ique,  témoignant de la p résence de 
constructions d'époque romaine à cet endroit. Ces infor­
mations sont confi rmées par la p résence des n iveaux 
antiques aménagés et des tronçons de murs qui ont été 
recoupés par ces travaux. A l ' i ntérieur  du matériel ra­
massé, quelques é léments de construct ions (fragments 
de plaques de marb re ,  br iques-pi lettes) laissent penser 
que des thermes, p rivés ou publ ics,  existaient à proxim ité 
immédiate . 

Le matériel qu i  a pu être rassemblé confi rme que la 
p rincipale fréquentation de la Basse-Vi l le  se s i tue bien au 
1er s iècle de notre ère .  Mais quelques éléments (cérami­
ques engobées d'Eauze, une monnaie de Magnence) 
témoignent d 'une phase d'occupation du IVe et du début 
du Ve siècle dont les traces discont inues ont déjà été 
découvertes dans la Basse-Vi l le .  

• Quelques indications sur l'environnement 

immédiat de l'agglomération 

Un  sondage a été p rat iqué au début de la pente qu i  
domine le  secteu r  afin  de confirmer l ' i nexistence de 
vestiges ant iques à l 'extér ieur du  fossé ou du  ru isseau 
qui marqua it l a  l im ite nord de  l 'agglomération .  

Aucune structure n'est apparue. En  revanche, le  
n iveau de sol fréquenté à cet end roit  du rant l 'Ant iqu ité a 
sans doute pu être retrouvé grâce à une série de tessons 

Ce secteu r  de la v i l le ,  i ntégré au quart ier canonial au 
Moyen Age, conserve in situ plus ieurs tronçons du 
rempart du  Bas-Empire .  Une port ion dégagée, parce l le 
AK 70, p résente encore quatre assises de moel lons du  
côté de la val lée. L'écartement d 'une  face à l 'autre est de  
2,40 m en cet endro it ; la fondat ion,  dans laquel le ont été 
répartis des galets, est surmontée d 'une épaisse couche 
de mortier. Dans la même habitation ,  quelques mètres à 
l 'Ouest, un  passage moderne a percé le mur  antique de 
part en part ; ses parois ,  tai l lées dans l 'argi le vierge du 
terrain d 'assiette, montrent en coupe le profi l de la 
tranchée qu i  fut creusée pour l 'établ issement de la cour­
t ine.  Dans les p ropriétés vo is ines,  d 'autres sections 
laissent apparaître des restes de leur parement i nterne 
(AK 7 1  et 293) . 

D ' importantes masses de maçonner ie ,  percées 
d'ouvertures tardives, dépassent encore le n iveau du sol 
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et de tui les posés à plat. I l  apparaît que cette zone de 
pente était prat iquement p rivée de sol (5 cm au mieux) 
au-dessus de la g rave et des ga lets qu i  en constituent le  
substrat. 

On peut supposer qu 'une forte é rosion l iée à la 
déforestation qu i  a accompagné l ' i nstal lat ion de l 'agglo­
mération1 est à l 'orig ine de cette s ituation ,  su rtout s i  el le 
s'est accompagnée d 'une phase c l imat ique humide. 
Quoi qu ' i l  en soit ,  les méd iocres aptitudes agricoles de ce 
terro i r  de pente semblent établ ies avec c larté. 

Une nouvel le fois , cette opération a démontré l ' i nté­
rêt des survei l lances systémat iques de travaux u rbains.  
M ises bout à bout ,  des données parfois fragmenta i res 
p rennent alors une d imension h isto rique i nsoupçonnée. 

P lus localement, ces découvertes condu i ront certai­
nement à une mod ification de la zone archéologique 
p rotégée. 

F rançois Réchi n  

' Bats, M . ,  Bui-Thi-Mai .  Une étude pol l in ique aux origines d e  
Beneharnum gallo-romain, Lescar, Pyrénées-Atlantiques), Aquitania, 
2, 1 984, p. 269-275. Les données rassemblées lors de la fouille de 
1 996 pratiquée dans le domaine de I 'ADAPEI  vont elles aussi dans le 
même sens. 

actue l .  Face aux Pyrénées, la p lupart d'entre el les for­
ment la l im ite extérieure des maisons : en AK 271 où de  
petites pièces ont été ménagées à l ' i ntérieur  d u  b locage, 
en AK 69 où de nombreuses baies p résentent des ta­
bleaux de g rande dimension,  et en AK 294 où sont 
établ ies deux embras ures longues de 2 ,70 m .  

Sur  cette extension de 1 30 mètres environ ,  les 
parements v is ib les co rrespondent à un peu plus de 1 0 % 
de la longueur. 

Le tracé de ce mur  défensif s'est adapté aux l im ites 
de l 'éperon .  Une success ion de segments de longueur 
i rrégu l ière (7 à 38 m) dél imités par des coudes peu 
prononcés, les uns sai l lants, les autres rentrants, est 
venue épouser la s inuos ité du rebord du terra in .  

Jean-Pascal Fourdri n ,  
Raymond Monturet 



La construction du  futur hôtel du département des 
Pyrénées-Atlantiques, au pied du  Parlement de Navarre, 
a donné l ieu en avril 1 998 à une série de sondages 
réal isés par le service rég ional  de l 'archéolog ie .  

Le secteur  concerné par le projet se s i tue en rive 
droite du Gave de Pau dans une ancienne zone de 
confluence avec l 'Ousse, en amont du pont méd iéval et 
hors du cadre urbain connu pou r ces périodes. I l  semble 
avoi r  été profondément aménagé depuis la période mo­
derne notamment par la créat ion d 'un moul in et d 'un 
canal  de dérivation reprenant peu ou prou le cours de 
l 'Ousse. La construct ion au début du XXe s iècle des 
moul ins Heïde puis l 'extension du bâti avec un garage et 
un boulodrome laissaient peu d'espo ir  de retrouver des 
vestiges d 'occupations anciennes.  

La construction d 'une extension à l 'hôtel du  conse i l  
général des Pyrénées-Atlantiques (actuel Parlement de 
Navarre) a permis la mise en p lace d 'une opération 
archéologique préventive à l 'emplacement des ancien­
nes m inoteries Heïd, en contrebas du bou levard des 
Pyrénées au  bord du  canal de l 'Ousse. 

Sur une superficie de 1 00 m2, la fou i l le a permis la 
mise au jour d 'un bâtiment à usage agro-pastoral .  Celu i ­
c i  est formé de deux p ièces séparées par une cloison 
bâtie en galets et au sol pavé de  galets de rivière posés 
de chant. La présence de pote lets (stal les de séparation) 
au sein de ces sols ,  l 'usure marquée des galets (animaux 
ferrés) ,  l 'existence d 'un can iveau central (évacuation) et 
la découverte de nombreux restes végétaux ( l it ière) nous 
amènent à voi r  dans ces pièces des aires de stabu lation 
animale. Des aménagements sanitaires (drains bâtis 

Une série de sept sondages a été réal isée sur  le site, 
privi lég iant les secteurs n'ayant pas été déjà excavés , 
notamment ceux situés sous les dal les des anciens 
bâtiments. Si c inq d'entre eux se sont révélés négatifs, 
deux autres ont permis de reconnaître les l im ites d 'un 
bât iment construit en galets et  en bois ,  avec des é lé­
ments de pierre ,  scu lptés, probablement remployés. Ces 
structures semblent l iées à l 'activité meun ière déployée 
dans ce secteur  à l 'époque moderne. 

Après la réa l isation d'un premier  relevé et le pré lè­
vement de q u atre structu res e n  bo is  pour  étude  
dendrochronologique, i l  a été convenu  de mettre en 
p lace une fou i l le  de ces structures,  accompagnée d 'une 
étude d'arch ives. 

Ph i l ippe Vergain 

avec couverture de dal les de sch iste) , imposés par le  
voisinage immédiat du canal , ont également été obser­
vés. Des remplois d'éléments arch itecturaux (base de  
colonne en calcaire) ont été notés dans  la  m ise  en oeuvre 
de ce rtains murs.  L'analyse strat igraphique a permis 
d'étab l i r  que le  bâtiment avait conn u  au moins deux 
phases d'occupat ion.  

L'attribution chronologique de  cet ensemble peut 
ê t re  éta b l i e  s u r  la b a s e  d e s  a na l ys e s  
dendrochronologiques d e  quatre échant i l lons recue i l l is 
lors du d iagnostic. Les résu ltats obtenus sont cohérents 
et permettent de proposer une date d'abattage des bois 
entre 1 639 et 1 707 avec de très fortes probab i l ités pour 
le  tout début du  XVI I Ie s iècle.  

Laurent G rimbert 

1 29 



L'opé ration 1 998 a confi rmé le potentiel archéologi­
que de ce s ite et a permis de réexaminer  l 'arch itecture du 
monument au vu de nouvel les découvertes ,  remettant en 
question les hypothèses que nous avions formulées au 
terme du  sondage d iagnostic de 1 997 (cf. b i lan scient ifi­
que 1 997) . 

• Architecture : la structure centrale 

Nous sommes bien en présence d 'une structure 
semi-enterrée, comme à Peyreco r 1 et 2 à Escout. 

La dalle couchée en J 1 3 et son calage démontre la 
p résence d'au moins deux supports mégal ith iques. Le 
massif de calage est concentré sur  la moit ié supér ieure 
de la fosse destinée à recevoi r  l a  chambre ce qu i  rappro­
che cette arch itecture des dolmens de Peyrecor. 

La p résence en LIM 1 4  de galets évoquant une 
murette avec u n  v ide à coté pou rrait être la  trace d 'un 
autre support mégal i th ique .  Dans l 'état actuel ,  la struc­
tu re de Darré la Peyre évoque une chambre dolménique 
ou un coffre semi -enterré .  

Cette chambre avait une longueur supérieu re à 3 m 
( la l im ite sud ,  s ituée sous un chêne, est i naccessib le) ,  
pour une largeur  d 'env i ron 1 ,80 m. 

La couverture ,  après réun ion des deux éléments, 
était constituée d 'une seule dalle de 3,20 m sur 3 m .  

Le  tumu lus ,  de faible importance, ne semble pas 
avo i r  de parement à sa périphérie. 

• Approche chrono-culturelle 

Le s ite de Darré la Peyre montre une occupat ion 
humaine probablement du Paléol i thique moyen que l 'on 
retrouve régu l iè rement sur tout ce cordon col l ina i re .  

Le sol d'occupation associé à l 'éd ificat ion du  monu­
ment - couche 1 n iveau 2 - est assez perturbé par des 
actions postérieu res. La p résence du massif de calage 
su r  le coté ouest nous fait espé rer  une mei l leure conser­
vation de ce n iveau dans ce secteur. 
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Actuel lement nous sommes en présence d 'un  mobi­
l ier qui évoque une occupation au Néol i th ique Final 
(pointe de flèche à a i lerons équarris, denticulés sur  
quartzite) ,  au Bronze Moyen (polypode) voire au B ronze 
Ancien et une ult ime act ion (dont la nature reste à 
détermi ner) à l 'époque ant ique. 

• Environnement 

Deux chemins ont été réalisés de part et d'autre du  
mégalithe par  la mun ic ipal ité. Ces  chemins permettent 
d'observer su r  30 à 35 cm de profondeur la strat igraphie 
et de constater qu' i l  n 'y a pas d'aménagement ou de 
traces d'occupat ion humaine v is ib le dans ces coupes. 

• Perspectives 

Ce monument, malgré les dégradat ions dont i l  a fait 
l 'objet, conserve des secteurs i ntacts, s u rtout à l 'exté­
rieur  de la zone recouverte par la dal le et contre e l le .  

L'étude exhaustive d 'un te l  monument nous semble 
indispensable .  E l le  permettra de mesu re r  la variab i l ité 
architecturale des monu ments de cette l igne de crête . 
E l le  devrait également permettre une mei l leure compré­
hension des d ifférents types de sépultures vo i re d 'espa­
ces cultuels, à l 'époque de leur  conception et construc­
tion, puis lors des réuti l isat ions u ltérieu res. 

On peut en effet s ' interroger sur les ritue ls  de l 'Age 
du  Bronze (ancien et moyen) pu isque sur un même 
espace géograph ique présentant un mobi l ie r  homogène, 
on relève la  présence de sépultures i nd iv iduel les ou 
col lectives en g rottes, l a  réut i l isation de do lmens ,  une 
structure sous da l le ,  des tombes en fosse (Peyrecor 2)  
et  l 'édificat ion de tumulus dans les landes du  p iémont. 

D'autre part, i l  conviend ra de rechercher une i nter­
prétation des act ions entreprises lors des premiers s iè­
cles de notre ère .  

Patrice Dumontier 



Foui l lé  au cours des années 1 966- 1 975 par Jean­
Luc Tobie, ce s ite antique ,  p robable station routière de la 
voie Bordeaux-Astorga mentionnée sur l ' I t inéra i re d'An­
ton in  sous le nom d ' /mus Pyrenaeus, a fait l 'objet d 'une 
courte campagne de sondages d'évaluation dans le 
courant du mois de ju i l let 1 998. Cette intervention ,  me­
née par la société Hadès en col laboration avec l ' i nven­
teu r  du s ite, visait à fou rn i r  des é léments de réflexion sur  
la réoccupation du  s ite à l 'époque médiévale. ! !  s'agissait 
plus particu l iè rement de déf in i r  la natu re et la chronologie 
du  système fortifié s itué au l ieu-dit Burgo Chaharré , 
ensemble composé d'une motte dénommée Mendi-Kaxko 
et d 'une enceinte enfermant une basse-cou r  de deux 
hectares. Ce s ite a fait l 'objet d'un classement au titre des 
Monuments H istoriques en 1 984. 

Les résultats des sondages, l imités en surface et en 
p rofondeur, n 'ont pas permis d 'apporter de résu ltats 
chronologiques satisfaisants . Seuls ,  les modes de cons­
truction de la motte et du  talus occidental de la basse­
cour ont pu être observés : ces deux levées de terres 
sont composées d 'une alternance de couches de galets 
et d'arg i les à graviers .  E l les pourraient donc être contem­
poraines. Le mobi l ie r  céramique recue i l l i  dans les rem­
blais de ces structu res n'est cependant pas suffisam­
ment représentatif pour trancher en faveur  d 'un aména­
gement défensif du  Moyen Age. 

Le s ite de Burgo Chaharré avait pourtant déjà l ivré 
du mobi l ie r  tardif, notamment des vases en re lation avec 
une zone de l 'enceinte où avaient été découverts en 
1 966 un cu l-de-fou r  et des p laques d'arg i les rubéfiées 
qu i  recouvraient des n iveaux cendreux contenant des 
esqu i l les d'os. Sans doute une étude plus exhaustive du  
matériel céramique de l 'ensemble du s ite révélerait 
d'autres p roductions d'époque tardive. D'ai l leurs ,  le dé­
gagement d 'une chaussée empierrée au mi l ieu de la 
basse-cou r  avait conduit le découvreur du site à considé­
rer le n iveau d'éboul is qu i  lui était associé comme la 
couche de démol it ion du  s ite antique à l 'époque médié­
vale. Une obole méd iévale a été retrouvée dans ces 

n iveaux de remblais, mais ce seul i nd ice ne paraît pas 
déterminant pour la datat ion de ces couches superficiel­
les. 

Quoi qu ' i l  en soit, la réoccupation de l 'habitat antique 
au cours du Moyen Age se vérifie dans l 'actue l  v i l lage de 
Saint-Jean-le-Vieux, puisque des vestiges gal lo-romains 
y ont été s ignalés au moins j usqu'à la hauteu r  de  l 'ég l ise 
Saint-Pierre . Cette égl ise d'époque romane, é lo ignée 
d'une centaine de mètres de la motte, porte une déd icace 
qu i  fait référence à une chron ique du X I I I e  s iècle où est 
relatée la destruction du château Saint-Pierre dans la 
val lée de Cize, par R ichard Cœur de L ion en 1 1 77.  La 
motte de Mend i-Kaxko pourrait correspondre à ce châ­
teau , point de contrôle d i rectement é levé su r  la voie de 
pèlerinage de Sai nt-Jacques-de-Compostel le ,  chemin 
par a i l leurs jalonné sur  la commune d 'une série  d 'établ is­
sements hospital iers fondés au X I I e  siècle Or, l 'expédi­
t ion du jeune duc d'Aqu itaine visait j ustement à é l im iner  
les péages et les rançons que réc lamaient p lus ieurs 
seigneurs laïcs aux pèler ins jacobites. Le château de 
Saint-P ierre aurait donc été démantelé à la  f in du  X I I e  
s iècle ,  époque où le  roi de  Navarre reprend possession 
de la val lée de Cize et érige en 1 1 94 1a Merindad d'Outre­
Ports avec Saint-Jean-Pied-de-Port comme s iège de 
châtel lenie. 

Par conséquent, les i ncertitudes s u r  le peuplement 
médiéval à Saint-Jean-le-Vieux reposent sur deux d iffi­
cu ltés. D'une part la pauvreté des sources écrites médié­
vales qu i ,  parce qu'e l les sont rares,  ne permettent pas 
avec assu rance de déf in i r  si e l les concernent d i recte­
ment Saint-Jean-le-Vieux ou Saint-Jean-Pied-de-Port .  
D'autre part, l 'absence de marq ueurs chronologiques 
d'époque méd iévale dans les structu res fou i l lées ne 
permet pas de trancher sur l 'or igine précise du  s ite 
fortif ié. L'hypothèse d'y vo i r  un « Camp roma in •• reste 
donc toujours d'actual ité et constitue tout l 'enjeu de la 
fou i l le  p rogrammée projetée .  

Jean-Luc Tobie, 
Jean-Luc Piat 
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• Présentation 

Le bât iment dit « Prison des Evêques» (B2) est s itué 
au coeur de la v ie i l le  vi l le de Saint-Jean-P ied-de-Port 
possib le «caste lnau>> au pied du  p rincipal château pos� 
sédé par le roi de Navarre sur  le versant nord des 
Pyrénées . 

U n  relevé arch itect u ra l ,  réa l i sé  en 1 997 par  
B .  Duvivier, avait fait apparaître que la partie ouest de 
B2, la p lus ancienne, s'était appuyée au sud sur un autre 
bâtiment (B 1 )  dont seuls subs istaient les vestiges d 'un 
mur  montrant un arrachement du  côté ouest et  compre­
nant, au p remier n iveau , tro is baies étroites et une porte. 

Ce dernier bâtiment était implanté dans un espace 
servant actuel lement de jard i n  et l ib re de construction 
depuis au moins le  mi l ieu du XVI Ie  siècle, date des plus 
anciens plans connus.  

• Les recherches 

Les p ri nc ipales recherches de cette année, dont les 
objectifs majeurs étaient de recue i l l i r  le maximum d' infor­
mations sur  le bât iment B 1 , ont consisté en : 

- une série de sondages ouverts dans le jard in 
ment ionné précédemment ; 

- une observation attentive des vestiges médié­
vaux de la commune. 

Déjà commencée en 1 997, la consultation des re­
gistres de comptes, établ is du X I I I e  au XVe s iècles 
concernant Saint-Jean-Pied-de-Port et conservés au� 
archives de Navarre a été poursu ivie. 

• Résultats 

L'épaisseur très importante des remblais modernes 
( localement supér ieure à 2 m) et de poss ibles destruc­
tions n'ont pas permis de déterminer  l 'extension de B1  
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vers le sud et vers l 'est. Par contre, outre qu ' i l  est 
désormais poss ib le de proposer la fin du X I I I e  siècle 
comme période probable pour la construction de B 1 , les 
sondages ont l ivré les i nformations su ivantes : 

- le premier niveau de B 1  avait une hauteur de 
p lafond qu i  avois inait les c inq mètres ; son so l ,  constitué 
d'un sédiment très arg i leux et très compacté, a été refait 
à pl usieurs reprises ; la porte se p rolongeait vers l ' i nté­
rieur  par un escal ier, peut-être en bois à l 'orig ine mais 
construit en pierre lors de l 'aménagement du  plus récent 
de ces sols ; 

- B1 a été détruit par un  i ncendie pu is abandonné ; 
l 'espace a été ut i l isé comme dépoto i r  mais ,  s u rtout, s'y 
sont déve loppés à p rox imité des ate l ie rs méta l l u rg iques 
comprenant la total ité de la chaîne opérato i re ,  depuis le 
minerai  brut j usqu'à la p roduction d 'objets f in is (étude en 
cours par J . -C I .  Leblanc) ; la datat ion de ces faits est, 
pour l ' instant, comprise dans une fou rchette ch ronologi­
que a l lant du début du  X IVe à la f in du XVIe s iècle · 

. 
- après la fin de cette activité, la zone est p rog

,
res­

S ivement remblayée. 

• Conclusion et perspectives 

Même si tous les objectifs fixés n'ont pas été at­
teints, les recherches de cette année ont permis de 
recuei l l i r  de précieux renseignements sur l ' h istoi re de ce 
secteur  de Saint-Jean-Pied-de-Port .  E l les ont su rtout 
révélé son remarquable potent iel archéologique et le 
g rand intérêt qu ' i l  y aurait à y poursu ivre des recherches 
axées sur la connaissance des d ifférentes construct ions 
et sur  les activités méta l l u rg iques qui  s'y sont succédé. 

Ch ristian Normand, 
Benoît Duvivier  



L'année 1 998 correspond à la f in des travaux de  
terrain prévus par  l 'é laboration du  l ivre blanc sur  l e  
patrimoine de la col l i ne de Gatze lu .  Dans ce cad re ont été 
réalisées plusieurs opérations ponctuel les : 

- un sondage sous le po rche de l 'entrée sud de la 
sal le Saint Mart in ,  en face de celu i  réal isé au début du  
s iècle par E.  Passemard (1 944) .  I nterrompu dès la mise 
au jour des premiers objets attribuables au Paléol ith ique 
moyen, i l  a permis de retrouver le  Proto-Aurignacien 
décrit par G .  Laplace ( 1 966) . 

- six sondages dans la sal le d ite d ' l stu ritz, seule 
partie de la g rotte dans laquel le nous n 'avions pas encore 
travai l lé .  Dans quatre d 'entre eux (S8, S9, S1  0 et S1 1 ) ,  
la roche mère a été attei nte après avoir  traversé seule­
ment les déblais des ancien nes fou i l les. Leur  richesse 
confi rme que les fou i l l eurs p récédents n'ont effectué 
qu'une récolte partie l le  des vestiges, prêtant une atten­
t ion toute particu l ière à l ' i ndustrie osseuse, l 'art mobi l ier, 
la paru re, délaissant la faune et l 'outi l lage l i th ique. Le sol 
rocheux de la cavité a des pendages assez p rononcés en 
d i rection d'une zone déprimée s ituée vers le centre de la 
sal le,  entre la g rande colonne et le massif stalagmitique 
g ravé. Le sondage S7 a mis e n  évidence des couches 
archéologiques aux l im ites très contournées. Outre une 
omoplate de jeune mammouth , i l  a l ivré un abondant 
matériel archéologique dont l ' homogénéité reste à dé­
montrer. Le sondage 1 2 , effectué dans la partie d istale du  
g rand éboul is de fermeture de l 'entrée sud de  la sal le 
d ' l sturitz, n 'a  donné que de la  faune et de la microfaune.  
En  conclusion, les fou i l les anciennes ont probablement 
détruit 99 % du rempl issage archéologique de cette 
sal le. 

Paral lè lement, les études en cours ont apporté les 
p remiers résu ltats concernant le Proto-Aurignacien .  
Les travaux de Ch.  Normand concernant le maté riel 
l i th ique, bien qu'en cours, permettent d 'avo i r  une idée 
plus p récise des séries. En  ce qu i  concerne la techno­
logie, nous ne disposons que de quelq ues observa­
t ions prél im ina i res. Le matériel brut, les déchets de 
ta i l le et les nucléus sont abondants à l 'except ion , 
semble-t- i l ,  des p rodu its et sous produ its de la produc­
t ion laminaire .  Pour ce qu i  est de la  typologie nous 
d isposons de quatre séries avec nombre s ign ificatif 
d 'out i ls : 1 69 pour la coupe 1 ; 592 pour la couche 4d du 
sondage 5 ; 1 91 pour la couche b du sondage 2 et 2 1 9  
pour l a  couche R du  même sondage 1 •  Les caractères 
typologiques sont assez p roches . Le pourcentage de 
g rattoi rs est compris entre 7 et 22 % et les grattoirs 
m inces sont p lus nombreux que  les épais. Les burins 
sont moins nombreux (de 3 à 9 %).  Les lames et éclats 

retouchés (1 9 de 23 %) ont rarement une retouche 
aurignacienne typique (de 0,5 à 4 %) . Le g roupe domi­
nant est ce lu i  des lamel les ''Dufour» et «apparentées» 
(de 22 à 44 %) puis viennent les p ièces à encoche et les 
denticulés (entre 6 et 1 1  %) et les pièces esqu i l lées 
(entre 1 à 3 %). Pour ce qu i  concerne l 'or ig ine des 
matières premières l i th iques nous ne disposons encore 
que d' informations d'ord re généra l .  Dans toutes les sé­
ries, la matière p remière dominante est le  s i lex du Flysch 
(autour  de 70 %) avec p rédominance très nette de ce lu i  
de « B idache» (d istance min imale2 d 'approvis ionnement 
p roche de 1 3  km) sur  celui  d ' I holdy. Su ivent le s i lex de 
type « Sal ies-de-Béarn •• (25 km) et le  s i lex de type «Cha­
losse » (entre 40 et 60 km), le p remier  étant soit p lus 
fréquent soit  à éga lité avec le second.  Dans certaines 
séries, notamment celle de la coupe 1 mais aussi du 
sondage 2, ont été notés des matériaux d 'or ig ine p lus 
é lo ignée, te ls des s i lex du Bergeraco is ,  des s i lex g ris du  
Sénonien du nord-est aquitain e t  un s i lex à g ra in très f in 
(«Chocolat» )  qui pourrait ven i r  du  nord de la p rovince 
basque espagnole d'Aiava ( renseignement o ra l  : A. 
Arrizabalaga, Un iversité de Vitoria) .  I l  faut ajouter d'autres 
matériaux (cristal de roche, quartzite, calcai re, etc . . .  ) ,  
récoltés certai nement à proxim ité de la grotte. 

Pourf in i r  notons que les p remières datations numé­
riques obtenues par H. Val ladas su r  os brûlé p rovenant 
de la couche archéologique 4d du sondage 5 sont : Gif 
98237 34 630 ± 560 et G if 98238 36 550 ± 61  O. 

Alain Turq 
avec la col laboration de 

Christian Normand et Hélène Val ladas 

• PASSEMARD, E. La caverne d' lsturitz en Pays-Basque. Préhis­
toire, Paris, PUF, 1 944, t. IX, 95 p . ,  64 p l .  

• LAPLACE, G. Recherches sur l 'origine et l'évolution des comple­
xes leptolithiques. ln :  Mélanges d'archéologie et d'histoire. Edi­
tion E.  de Broccard, Paris, 1 966. Col lection Ecole Française de 
Rome, supplément ; 4, 586 p .  

' La série issue du sondage 6, effectué lors de la campagne 1 998 est 
à première vue moins riche. Les premières observations semblent 
indiquer qu'el le est assez proche de celle recueil l ie  à proximité par G. 
Laplace. 

2 Les distances sont calculées en ligne droite sans ten i r  compte du 
relief et des éventuels franchissements de  cours d'eau. 
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La campagne de fou i l le  1 998 correspond à la c in­
qu ième année d' intervention sur cette cavité qui  conte­
nait cinq n iveaux archéologiques stratifiés que nous 
rappelons ic i  : occupation au cours de la 2• moitié du 1 er 
s iècle avant notre è re ,  aménagement d 'une zone sépul­
crale au B ronze Ancien et tro is n iveaux d'occupat ion au 
Néol ith ique.  

Cette dern ière campagne avait pour objet de termi­
ner l 'étude du dernier n iveau néol ithique mis au jour en f in 
de campagne 1 997.  

Ce n iveau a été appelé 2c lors de la mise au jour 
d 'une structu re dans le  carré C4 pour éviter toute confu­
sion avec un sous n iveau que nous n'aurions pas encore 
dégagé. 

• Occupation de l'espace 

La répartit ion du mobi l ier  et les structu res conser­
vées montrent u n  ensemble d 'aménagements assez 
complexe. 

Un foyer structuré ,  à rempl issage de pierres, se 
trouve en posit ion centrale, dans le  carré C4. 

I l  est constitué d 'une cuvette ovalaire, de 70 x 45 cm 
et p rofonde de 1 2  cm. E l le  est entourée par des p ierres 
de 1 0  à 1 5  cm de côté dont certaines sont légèrement 
inc l inées vers le centre a lors que la majorité est posée à 
p lat, autou r  de la  cuvette et non pas plantée verticale­
ment. Des pierres plus petites recouvrent les charbons et 
les cendres, sans atteindre le  fond de la cuvette. 

Quelques très petits fragments osseux (p lusieurs 
sont brûlés et brisés) sont répartis autour  du  foyer. 

On observe la présence de g ros b locs situés à 
l 'aplomb du  porche actuel (carré 03) , et dans le prolon­
gement, des b locs et pierres al ignés en arc de cercle 
(carré 04) qu i  pourraient correspondre au calage d 'une 
paroi  (to i le ,  peau) .  

Le secteur  sud semble avoir  été nettoyé (absence 
de pierre p rovenant des parois ,  a lors qu'e l les sont pré­
sentes au nord ( l ignes E et F) , et c'est sur  cet espace que 
le mobi l ier l i th ique est essentiel lement répart i .  Une bande 
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de 2 m de longueur pour 1 m de largeur est vide de tout 
témoin, contre la paroi sud .  

• L 'outillage lithique 

Ce n iveau a l ivré 62 documents, la p resque totalité 
en s i lex, avec un raclo ir  en g rès. 

Là encore i l  s 'agit s u rtout de p roduits b ruts de 
débitage - sans nucléus - mais avec un  p lus grand 
nombre de p ièces retouchées . 

Les lamel les sont au nombre de  1 5  (dont 6 frag­
ments) et on ne compte qu 'une seu le lame. 

L'out i l lage est représenté par : 
- une lame à dos. La retouche, un id i rectionne l le ,  

paral lè le et  abrupte, rep re nd la p resque total ité du  bord 
gauche, alors que le bord d roit montre un  t ranchant 
émoussé ; 

- un  rac lo i r  transversal réal isé par une retouche 
semi abru pte, i nverse, sur un  g ros éclat de g rès ; 

- une extrémité d istale d 'une lamel le à dos. La 
retouche un id i rectionnel le est para l lè le et abrupte et 
concerne le bord droit . Le côté gauche montre des 
esqui l les d'uti l i sation ; 

- un éclat comportant une retouche marg inale et 
i nverse des deux côtés ; 

- quatre lamel les à retouches partie l les .  
La parure est constituée d 'une petite p laquette de 

schiste g ris vert, ovale ,  de 38 x 23 mm et 5 mm d'épais­
seur ; el le a fait l 'objet d'une tentative de perçage. L'orifice 
conique a été pe rcé sur  2 mm de profondeur. 

On peut supposer que la fracture de l ' un  des bords 
de la pièce est i nte rvenue au cours de ce trava i l ,  ce qu i  
a entraîné son  abandon .  

La  petite série l i th ique est comparable à cel le  d u  
n iveau supérieur, qu i  a également l ivré u n e  céramique 
attribuée au Néol i th ique ancien .  

Cette opération a clôtu ré nos recherches su r  le s ite 
d'Apons. 

Patrice Dumontier 



AQUITAIN E  BILAN 
PYRENEE S-AT LANT I Q UES SCIENTIFIQUE 

Opérations com m unales et i ntercom m u nales 1 9 9 8 

Prog. P .  No  

CAMBO-LES-BAI NS, USTARITZ, LARRESSOR E  
Gazoduc Patrick MASSAN AFA S D  1 36 1 04 

LALONQUETTE 
Espace rural, peuplement et productions 

Rosa PLANA-MALLART S U P  pp 20 1 37 
dans le piémont occidental pyrénéen. 

Habitat aristocratique et occupation du sol 
Anne BERDOY SUP pp 20-24 1 40 1 05 

dans les vallées béarnaises (Aspe - Barétous - Ossau) 
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AQUITAINE BILAN 
PYRENEES-AT LANT I Q UE S  SCIENTIFIQUE 

Opérat ions com m u nales et i nterco m m u nales 1 9 9 8 

La réal isation d 'un gazoduc, qu i  concerne tro is  com­
munes, Ustaritz, Larressore et Cambo-les-Bains, repré­
sente 1 1 789 mètres de tranchée. Dix jours de survei l lance 
archéologique,  du 28 septembre au 09 octobre 1 998, 
n'ont pas été suffisants pou r su ivre l ' i ntégral ité du c reu­
sement réalisé s imu ltanément par trois pel les mécan i ­
ques .  Seu ls  51 30 mètres de tranchée ont été effective­
ment creusés dans ce laps de temps. Quand cela a été 
possib le ,  lo rs des mises en i ntempéries du chantier ,  une 
vérificat ion de s ituation a été menée su r  les sites déjà 
inventoriés de la carte archéologique. 

I mplantée sur la rive gauche de la Nive, cette sect ion 
de gazoduc a été effectuée un iquement dans des forma­
tions sédimentaires. 

- Al l uvions récentes (terrasse actuel le de la  N ive) 
constituées de sédiment l imona-sableux ponctuel lement 
arg i leux ou  graveleux, et s i l lonnées d 'un réseau assez 
dense de fossés et de ru isseaux d rainant les prai ries et 
les parce l les destinées à la culture du maïs , dont certai­
nes ont sub i  un sous-solage de 0,90 m de profondeur. 

- Al l uvions anciennes (anciennes terrasses de la 
N ive) formées d'alternance de sables,  de g raves,  de 
cail loutis pouvant atteindre p lus ieurs mètres d'épais­
seur. 
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Trois secteurs seu lement, tous situés su r  la  com­
mune d 'Ustaritz, sur l 'emprise du  tracé traité ont fou rn i  de 
minces i nd ices archéologiques représentés par de petits 
lots de s i lex recuei l l is dans le n iveau supérieu r  du sol 
(terre arable) .  Les tentatives d ' identif ication et de data­
t ion1 de ce mobi l ier  l ith ique s'avèrent décevantes. Cela 
s'expl ique par trois raisons : absence d 'out i l lage et de 
débitage typique ,  faib lesse de l 'échant i l lonnage récolté, 
mauvais état de conservation à cause des p ratiques 
agricoles modernes. Alors que les deux p remiers ind ices 
de sites sont représentés par des objets en s i lex b lond 
dont i l  a été iso lé un bloc de matière p remière testé, un 
petit nuc léus à lamel les ,  une lamel le et  une  lame tron­
quée, le dern ier  i nd ice se caractérise par un lot d'éclats 
de s i lex du Flysch de cou leur no i re dont le  travai l de  
débitage n 'est pas aisé. 

A proxim ité du  tracé, un  fou r  à chaux (moderne ?) 
encore part iel lement en é lévat ion a été local isé et inven­
torié. 

Patrick Massan 

' Olivier Ferullo, ingénieur au service régional de l'archéologie d '  Aqui­
taine. 



C'est dans le cadre d 'une col laboration entre des 
chercheurs de discip l ines d ifférentes que s'est dérou lée 
cette opération de prospect ion p rogrammée. L'objectif 
était l 'étude de l 'occupat ion ru rale et la caractérisation 
des structures ag raires à l 'échel le d'une micro-région,  le  
territoi re environnant la villa gal lo-romaine de Lalonquette. 
La campagne de prospection au sol a été accompagnée 
d'une prospection aérienne et d 'une prospection géo­
phys ique sur  l 'un des s ites repérés en su rface . 

La prospection concernant la  Protohistoi re autour 
de la villa de Lalonquette a visé essent ie l lement à dres­
ser l ' inventaire des tumuli du plateau de Thèze, s itués 
pri ncipalement le long du chemin de La Poudge. Une 
première approche de l 'étude du  territoi re a permis 
l 'ébauche d 'une modél isation de l 'occupation du sol : ont 
ainsi  été isolées deux enceintes «de type protohistori­
que» surplombant les val lées du Gabas et du Luy de 
France, une voie probablement protoh istorique (plateau 
de Thèze) jalonnée de tumuli, des habitats et des enclos 
(à vérifier) . 

Les i nd ices protoh istoriques permettent de com­
mencer à mieux cerner certa ins aspects qui pourraient 
avo i r  présidé à l ' implantat ion de l 'habitat romain. Dans 
trois cas (no 23-49-1 34) , des éléments qui attestent 
d 'une occupation éventuel le pendant la Protohistoi re ont 
été mis en évidence à proximité de s ites d 'occupation 
romaine. 

La prospect ion du  secteur  proche de la villa a permis 
de repérer un habitat périphérique assez dense (no 1 0-
39-80-86-1 35-1 36- 1 38). Cette occupation périphérique 
soul igne le  rôle économique et social de la villa comme 
centre domanial , pu isqu'e l le rassemble dans son proche 
voisinage des bât iments vraisemblab lement d'habitation 
et des structures l iées aux d ifférentes activités économi­
ques. Toutefois, i l  reste encore à apprécier l 'évolution de 
son emprise territoriale, dont les d ifférents états peuvent 
tradu i re des formes de gestion et d'organisation d iverses 
du domaine. Un chemin assurait la l ia ison entre la villa et 
le plateau de Claracq . Cet it inéra i re paraît mettre égale­
ment en commun ication les villae de Lalonquette et 

Taron .  Sur le p lateau de Thèze, la prospect ion aérienne 
a permis de préciser le tracé de la vo ie romaine fossi le .  

L'occupation romaine apparaît structurée autour  du  
pôle majeur  que représente la villa, mais cel le-ci a 
coexisté avec d'autres établ issements de tai l le  p lus 
modeste (no 26-49-1 37) . La question se pose désormais 
de connaître la relation de ces habitats avec la  villa. 
L'occupation de la val lée du  Gabas a été priv i lég iée mais 
on connaît aussi une implantation sur les plateaux (Thèze, 
Claracq) ; cela témoigne d 'une explo itation de terro i rs 
complémentaires. En ce qu i  concerne la densité de 
l 'habitat, on constate une répartit ion assez homogène 
sur  l 'ensemble du  territo i re prospecté : les s ites sont 
séparés par des d istances d'environ 1 000 à 1 500 mè­
tres. Toutefois, i l  est d iffic i le de savo i r  si tous ces s ites 
sont contemporai ns.  

Le volet méd iéval de l 'opération de prospect ion a été 
mené selon trois axes. D'abord il fal lait faire le point sur  
l 'ensemble des sites faci lement identif iables te ls  que les 
oppida du Haut Moyen Age, les mottes castrales ou les 
ég l ises. Ensu ite nous avons tenté de mettre en évidence 
les renseignements sur le peuplement que nous fournis­
sent les sources de la f in du  Moyen Age. Nous avons 
profité de cette phase de dépou i l lements de sources 
écrites pour replacer le  secteu r  étudié dans les cadres 
admin istratifs rel ig ieux, se igneuriaux et civi ls tels qu' i ls 
apparaissent vers 1 385. Nous avons a ins i  pu comparer 
les données chiffrées sur  la densité et la répartit ion du  
peuplement tel les qu 'e l les ressortent des  textes de cette 
époque et la réal ité des découvertes archéologiques. 
L'analyse des d istors ions très fortes entre les deux 
approches a débouché sur  p lusieu rs p istes de  recher­
ches que nous avons seulement eff leurées au  cours de 
cette première année d'enquête. 

Rosa Plana-Mal lart 
avec la col laboration de  François D id ierjean, 

Jean-Marie Escudé-Qui l let, F lorent Hautefeu i l le  
et  Sophie Larqué 
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La question de la  p résence aristocrat ique dans les 
val lées béarnaises - Ossau, Aspe et Barétous - a, depuis 
longtemps, été tranchée . L'absence de mottes dans cet 
espace montagnard est tenue pour acqu ise, à l 'excep­
tion b ien connue de cel le  de Castet. Par a i l leurs, s i  
quelques nobles apparaissent ça e t  là au f i l  des  textes (et 
notamment dans le dénombrement des feux de 1 385),  
on considère que ce ne sont là que de très petits 
seigneurs dont la p lace et l ' i nf luence sont quantité nég l i­
geable dans ces val lées au statut particu l ier. 

En  dépit de cet état de  fait, u n  faisceau d'éléments 
m'a déterminée à reprendre la question qu i  n 'avait en 
réalité jamais fait l 'objet d'études approfondies. Cette 
recherche qu i  s ' inscrit dans le cad re d 'une p rospection 
programmée, s 'articu le  autour  de deux axes majeurs .  I l  
s'agit, dans un p remier  temps, de réal iser un état des 
l ieux en mat ière d'habitat ar istocrat ique, af i n  de s ' interro­
ger ensuite su r  le rô le que ce dernier a pu avo i r  ( implan­
tation,  statut des possesseurs, i nfluence ou non sur le 
tissu vi l lageois . . .  ) .  L'option d'une opération p lu riannuel le 
a été retenue  au regard du  nombre relativement impor­
tant de communes à traiter : s ix en Barétous (canton 
d'Aramits), t reize en Aspe (canton d'Accous) d ix-hu it en 
Ossau (cantons d'Arudy et de Laruns) . 

Selon le calendrier établ i ,  cette première année a été 
consacrée au dépou i l lement des documents cadastraux 
anciens : p lans et états de sect ions.  L'enquête toponymi­
que à part i r  de ces dern iers s'avère la  plus fructueuse 
puisque bon nombre de toponymes susceptibles de 
témoigner d'une i mplantat ion a ri stocrat ique ont en effet 
été relevés . Les Lamothe, Domec (demeure d ' un  
domenger) ,  Lassal le ou autre Abadie (abbaye laïque) 
doivent être considérés comme autant d ' ind ices qu ' i l  
importe ensuite de vérif ier e t  de compléter par  la pros­
pect ion sur le terra in et la recherche en archives. Cette 
tr iple approche, longue à mettre en oeuvre, est toujours 
en cou rs aussi se bornera-t-on à s ignaler ic i  l 'un des 
principaux apports de cette enq uête. Les toponymes 
dérivés de <<motte» ne sont pas aussi rares que l 'on au rait 
pu le penser (21 ind ices ont été relevés à ce jour) et les 
recherches menées sur  le terra in ont permis d ' identif ier 
hu it mottes réparties entre les tro is val lées. De te ls 
chiffres sont évidemment proviso i res en l 'état d 'avance­
ment de l 'étude mais ils s 'opposent d'ores et déjà à l ' idée 
d'une absence de mottes qui prévalait jusqu' ic i .  

Un second volet de la recherche de cette année a 
porté sur  l 'étude approfondie de l 'une des commu nes de 
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Bescat - Section B, feui l let 3. 

la val lée d'Aspe : Bedous. En  mettant l 'accent su r  ce 
v i l lage - qui ne se d isti ngue ni par la r ichesse de ses 
vestiges, n i  par l ' importance de son fonds documen­
tai re - ,  i l  s 'agissait de vérif ie r  la val id ité d'une méthode de 
travai l .  Par une démarche rég ressive faisant appel  aux 
données de terra in et aux sources écrites méd iévales, 
modernes et contemporaines,  l 'étude doit porter  non 
seulement sur l 'habitat aristocrat ique mais également 
sur  l 'h istoi re de l 'occupat ion du  sol ,  l 'accent étant m is su r  
le  vi l lage. A l ' issue de  cette recherche, le tableau qu i  peut 
être b rossé rap idement est le su ivant. Au cours du Haut 
Moyen Age, un  premier noyau d 'hab itat s'est constitué 
autour d'une égl ise paroiss ia le dédiée à Notre-Dame 
(aujou rd 'hu i  d isparue) et d'une abbaye laïque,  le  long 
d 'un axe de communicat ion sans doute hérité d'une voie 
ant ique. Deux maisons nob les apparaissent ensu ite 
successivement à l 'époque féodale (dont l 'une dès le X ie  
s iècle) e t  s ' implantent dans un  espace s i tué  entre le 
v i l lage p rimitif et le  gave au sud de celu i -c i .  Cette p ré­
sence aristocratique nouvel le n'est pas sans consé­
quences : mod ificat ion du  tracé de la voie or ig ine l le ,  



extension de l 'habitat, création d 'une chapelle dédiée à 
Saint M ichel .  Cette dern ière devient par la su ite égl ise 
paroissiale et ce fait  est l 'une des p rincipales i l l ustrations 
du  déplacement du  coeur  du  vi l lage qu i  s'est opéré en 
d i rect ion de l 'espace occupé par les maisons nobles 
Lassal le et Domec. La posit ion de cel les-ci , de part et 
d'autre du point de passage sur  le gave, ind ique par 
a i l leurs c la irement le  rôle qu'el les ont pu jouer dans le 
contrôle de l 'axe de commun icat ion remontant plus avant 
dans la val lée. 

Les enseignements de cette étude de cas sont 
mult iples. Pour s'en ten i r  aux plus importants, soul ignons 

tout d 'abord qu'en dépit de la pauvreté ou des lacunes 
des sources, i l  est poss ib le ,  par le biais de la méthode 
mise en oeuvre, de rassembler suffisamment d 'é léments 
pour écla i rer  le sujet. Par a i l leurs ,  i l  est notable que la 
présence de l 'aristocratie est d ' importance et que son 
rôle  et son i nfluence sont lo in d 'être négl igeables, du 
moins dans cet exemple où sont attestées tro is  maisons 
nobles, y compris l 'abbaye laïque .  Reste désormais à 
enrich i r  le co rpus des données qu i  permettront, à terme, 
de d isposer d 'une vis ion d'ensemble .  

Anne Berdoy 
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• Prospection archéologique 

Cette opération s'est dérou lée d u  27 avri l au 1 7  mai 
1 998. Quarante-deux sondages ont été réal isés sur  les 
955 mètres l ivrés par l 'aménageur (Autoroute du Sud de 
la France) . Les sondages de 20 m x  2 m, ont été implan­
tés sur  deux layons, en qu inconce, de part et d 'autre de 
l'axe central du fuseau autorout ier. 

L'exécution des reconnaissances archéologiques 
sur deux layons n 'offre qu'une vis ion très part ie l le des 
ind ices de s ites, d'où la réa l isation fréquente d'é largisse­
ments l im ités des sondages afin  de vérif ier les informa­
tions de terrain. Au point de vue des résu ltats archéo lo­
g iques,  cette opération offre un b i lan assez positif . On 
remarque qu'aucun sondage n 'est totalement négatif. 
Sur  les 42 sondages excavés, 41  ont l ivré des artefacts 
ou des structures incontestablement modernes ou con­
temporaines : 

- des fragments de tu i les mécaniques, de briques, 
de verre, de métal (d'orig ine agricole tel que des frag­
ments de socs de charrue) ,  de céramiques vern issées, 
de faïence et de porcelaine Cûnstituent les pïincipales 
traces anthropiques de ces époques, 

- les structures mises au jour consistent la plupart 
du temps en des fossés parcel la i res et dépotoirs récents, 
trous de p iquets, cu lées de vigne et labours profonds. 

Cette constatation i ndu it une mise en cu ltu re relati­
vement récente (sans doute pas avant le XVI I Ie s iècle) et 
assez intense. Cette exploitat ion du sol en profondeur 
dans des dépôts sédimentaires déjà peu épais a pu 
entraîne r  de fortes perturbations des n iveaux archéolo­
g iques anciens. De p lus ,  le type principal de culture n 'a 
r ien arrangé.  I l  s 'ag it en effet de la vigne, culture particu­
l ièrement destructrice sous tous ses aspects : labours 
importants, racines p rofondes (jusqu'à 0 ,80 mètre par 
endro its) , terrai ns laissés à nu tout au long de l 'année, ce 

qu i  favorise une forte é rosion des sols par lessivage et 
ravinement .  

Ces pertu rbations exp l iquent la rareté des s ites en 
place d 'une part, et la maig re récolte d'objets archéolo­
giques d'autre part. Ce constat est surtout valable pour 
les périodes h istoriques . 

Les zones échappant à ces perturbat ions sont des 
secteu rs qu i  présentent des structures en c reux p réser­
vées ou qui  ont été conservées g râce à une exception­
nel le couverture sédimentai re p lus épaisse qu 'a i l leurs .  

Deux s ites ont p l us  particu l ièrement attiré notre 
attention par leur intérêt archéologique et ont fait l 'objet 
d'évaluations complémentaires : 

- le s ite de «Champs de Bossuet» qu i  p résente de 
grande concentration d'objets l i th iques du Paléol i th ique 
Moyen (cf. texte ci-après) , 

- le site de «Grand· Frappe, qu i  a d'abord l ivré une 
fosse contenant du  mobi l ier de l 'Age du  B ronze Final 
avant de donner l ieu à une opé ration d 'évaluation confiée 
à F.  Gerber sous la d i rect ion de M. R imé. 

• Le Grand-Frappe : résultats de l'évaluation 

La zone est s ituée au bas d 'une pente relat ivement 
accentuée descendant vers le ruisseau de  Mau r iens à 
une altitude moyenne de 8,45 m NGF .  Le substrat, qu i  
apparaît sous  0 ,20  à 0 ,30  m de  terre végétale,  est 
composé de l imon sableux et de g raviers ,  correspon­
dant à d'anciens dépôts du ruisseau .  La nappe ph réa­
tique est s ituée à 0, 1 0  m sous le sommet du s ubstrat. 

Un décapage de 1 20 m2 a permis de cerner les 
l im ites de la  fosse protoh istorique repérée lors de la 
p rospection ,  et de mettre en évidence deux fossés, 
plus ou moins paral lè les à la pente. Ces dern iers ,  
fortement perturbés par des souches, ont pu  être datés 
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de la période moderne (XV I I-XV I I Ie siècles) , voi re con­
temporaine.  

La fosse est ovaloïde (2,20 x 2,50 m) .  E l le  a une 
profondeur maximale de 0,24 m.  Ses parois sont ob l i­
ques et son fond p lat .  E l le  présente au nord ,  u n  léger 
replat. E l le  est bordée au nord-est par un trou de poteau  
d 'un  diamètre de 0 ,35 m et  profond de 0 ,28 m,  dont l e  
rempl issage supérieu r, composé de l imon sableux no i r  
comportant quelques galets chauffés, est le  même que 
ce lu i  de la fosse. 

Le rempl issage des deux t iers inférieurs de la fosse 
est constitué de l its de galets chauffés , mêlés à du  
sédiment rubéfié e t  à un  l imon no i r  charbonneux, identi­
que au rempl issage supérieur. T rois g ros galets (diamè­
tre 0,30 à 0 ,40 m) , deux en quartz et un en roche verte , 
également chauffés ,  ont été dégagés au sommet des 
galets. Le mobi l ier  céramique a été retrouvé essentie l le­
ment entre ces galets, certains fragments semblant avoi r  
été écrasés sur  p lace. 

La fosse a l ivré 681 tessons et 44 pièces l ith iques 
(si lex tai l lés) . Pris dans les galets chauffés, p lus ieurs 
tessons portent des marques de rubéfact ion.  I l  semble 
évident que les vases n'ont pas été cassés sur  p lace, 
mais que de g ros éléments ont été intég rés au rempl is­
sage de la fosse lors de la mise en place des galets . L'état 
de conservation du mobi l ier  est très mauvais .  Ceci est dû  
en grande part ie, à la faible p rofondeur d 'enfou issement 
et à la  présence de la nappe phréatique. L'ensemble d u  
mobi l ier céramique a dû  être consol idé avant étude. 

Bien qu'aucune forme complète n 'ait pu être recons­
tituée, la disparité des pâtes et inversement la s imi l itude 
de certains tessons ,  permettent de restituer le nombre 
min imum d' ind iv idu à une dizaine de vases. Les pâtes 
sont pour la p lupart «g ross ières» .  El les sont plutôt sa­
b leuses et intèg rent de g ros g rains de dégraissant 
quartzeux.  Certai nes sont légèrement chamotées. Les 

La zone d'emprunt de Barraud est implantée sur  l ' un  
des étagements fluviati les perchés de la val lée de l ' I s le  
(FW3).  Ce p rojet est  s itué dans un secteur dense en 
ind ices de s ites concernant essent ie l lement les périodes 
paléo l ith iques et protohistoriques. La prospection ar­
chéolog ique a été réal isée selon le protocole ut i l isé pour 
l 'ensemble des opérations de l 'A 89. Deux cents sonda­
ges ont été réal isés selon une mai l le en qu inconce. 
L'étude des strat igraphies a démontré que la couverture 
sédimentai re supe rf ic ie l le pouvait être subd ivisée en 
trois sous-ensembles. Dans le  secteur sud-est de la 
zone d'emprunt a pu être observée une formation de type 
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couleurs varient du brun c la i r  au brun foncé en passant 
par le brun-orangé.  L'essentiel des formes correspond à 
de gros vases de stockage au corps vraisemblablement 
g lobula ire, avec une carène plus ou moins marquée juste 
en dessous de l 'épaulement.  Le décor de ces vases est 
formé par un cordon d igité en appl ique,  situé en général  
au-dessus de la carène,  et par une impress ion ondée de 
la lèvre. Un seul fond complet a été retrouvé. Même s ' i l  
présente une pâte s im i lai re à ce l le des vases précé­
dents, rien ne permet d 'affi rmer qu ' i l  se rattache à l 'un  de 
ceux-c i .  Deux autres formes, présentant une pâte f ine 
totalement d ifférente des p récédentes, ont également 
été trouvées au sein des galets rubéfiés. 

Le reste du mobi l ier  co rrespond essentiel lement à 
des éclats de tai l le en s i lex. Deux micro- lames et une 
lame ont également été trouvées. R ien ne permet de le 
caractériser p lus particu l ièrement. 

La fonction précise de cet ensemble reste d iffic i le  à 
défin i r. La présence des nombreux galets chauffés et de 
l imon charbonneux (ou oxydé par la décomposit ion de 
matériaux organiques ?) ,  laissent supposer qu' i l  s'agit 
d'une structure de combustion .  Cependant, rien n ' interdit 
non plus d ' imaginer qu ' i l  s'agit en fait d 'un  dépotoi r  
associant des restes de foyer e t  des é léments cérami­
ques. L'absence de forme archéologiquement complète, 
et l 'état fragmenta i re du mobi l ier  rend cette seconde 
hypothèse très créd ib le .  Aucune autre structure n 'a été 
repérée dans les environs .  

En l 'état actuel de l 'étude, le mob i l ie r  semble pouvoir 
apparten i r  à la product ion de l 'Age du  B ronze Final ou du 
début de l 'Age du  Fer. Une étude plus approfondie du 
mobi l ier devrait permettre d 'aff iner les descript ions et les 
datations de cet ensemble.  

Marc R imé, 
avec la col laboration de Frédéric Gerber 

pseudog ley constituant le rempl issage de paléochenaux 
d'âge plénig laciaire .  Le matériel paléo l i th ique associé 
est très rare et peu s ig n ificatif. Ensu ite d 'épaisses 
colluvions issues de la te rrasse se sont mises en p lace 
sur  le rebord occidental du replat structura l . E l les n'étaient 
assoc iées à aucun matériel archéolog ique.  Seu le la  
couverture superfic ie l le reposant d i rectement su r  la  ter­
rasse quaternaire a fourni  un indice de s ite p rotoh istori­
que très perturbé. En effet sur  le rep lat même de l 'étage­
ment, la mise en culture des sols a certa inement indu it 
une éros ion s ign if icative de la couverture sédimenta i re 
sur  p lus ieurs d izaines de centimètres d 'épaisseu r. Outre 



la p résence de vestiges épars paléol i th ique et néol ith i­
ques,  les restes de deux dépôts céramiques ont pu être 
mis au jour dans le secteu r  est de la carrière. La forte 
dispersion des tessons céramiques et la présence de 
nombreux microfragments céramiques au sein des la-

La zone d'emprunt du l ieu-dit « Le G rand Barrai ! »  est 
s ituée dans la pla ine al luviale de la Dordogne à deux 
k i lomètres au sud ouest du lit actuel .  Le site du p rojet est 
à c inq mètres d'alt itude NGF et repose su r  des a l luvions 
würmiennes et récentes. Le p rojet est situé en bordure 
d 'une voie de communication antique,  le C .D .  n°1 8 de 
Saint-Bonnet à Sainte-Foy-La-Grande. 

La p rospection archéologique a été réal isée en 
ju i l let 1 998 selon un cahier des charges établ i  par le  
service régional de l 'archéologie. Cent trente-neuf son­
dages ont été creusés selon une mai l le en qu inconce sur  
une surface de vingt-cinq hectares. L'étude des stratigra­
phies a démontré que la couverture sédimentaire super­
f ic iel le pouvait être subd ivisée en trois sous-ensembles. 

Dans le secteu r  ouest de la zone d'emprunt, une 
zone de dépressions comblées de dépôts superficiels 
a rg i leux recouvre des argi les type pseudo-g leys. L'extré­
m ité est de l 'emprise p résente une zone légèrement p lus 
élevée avec des dépôts l imona-arg i leux p résentant une 
évolution de type pseudo-g iey. Ces contextes ont fourni 

La zone d'emprunt du  l ieu-dit «Au Marais>> en Gi­
ronde, est implantée sur l 'un des étagements f luviati les 
du cours inférieur  de la val lée de l ' Is le (FW3) . Le projet est 
situé dans un secteu r  dense en découvertes archéologi­
ques concernant le Paléo l ith ique,  la Protoh istorique et 
l 'Antiqu ité, réal isées à l 'occasion des travaux de cons­
truction de l 'autoroute A89. 

La prospection archéo logique a été réal isée en Août 
1 998 selon un cahier des charges établ i  par le service 
régional de l 'archéologie.  Cent vingt-quatre sondages 
ont été implantés selon une maille en qu inconce sur une 
surface de douze hectares . L'étude des strat igraphies a 
démontré que la couvertu re sédimenta i re superfic ie l le 
pouvait être subdivisée en c inq sous-ensembles. 

Dans le secteu r  nord-est de la zone d'emprunt 
correspondant à un replat structura l , zone haute, la 

bours suggèrent que le s ite est p rat iquement détru it à 
l 'heure actuel le .  D'après l 'étude céramique,  ces dépôts 
peuvent être attribués au Premier  Age du Fer. 

Thierry Gé 

quarante-hu it sections de fossés de  type parce l la i re ou  
d rainage, quatre fosses de  type charbonn ière e t  trois 
fosses de type chabl is sans ind ices chronolog iques 
particu l iers ,  hormis six sections de fossés avec du maté­
riel contempora in .  

D'après l 'étude géolog ique,  la couve rture sédimen­
tai re superfic ie l le correspond aux dépôts de p la ine de 
débordement, holocènes. La découverte de deux p ièces 
très fraîches attribuable au Paléo l i th ique supé rieur  en­
traîne néanmoins la question su ivante : comment de tels 
objets peuvent- i ls être transportés dans le cad re d 'une 
dynamique l iée à des c rues de débordements au cours 
de l 'Holocène ? 

La mult ip l icité des structu res en creux de type fos­
sés témoigne vraisemblablement des activités de d rai­
nage en basse val lée, l iées à l ' i nondat ion des v ignobles 
afi n  de noyer les larves de l ' i nsecte responsable de 
l 'épidémie de phyl loxéra à la fin d u  X IXème siècle .  

Wandel M igeon 

couverture sédimentai re superfic ie l le a été totalement 
érodée et la grave apparaît subaff leurante. C'est dans ce 
contexte que la mise au jour de tro is enclos p rotoh istori­
ques a été faite. I ls sont associés à p lus ieurs structures 
en creux de type fosses creusées dans la terrasse. Les 
structures apparaissent résiduel les mais les parties creu­
sées dans la terrasse g raveleuse sont p réservées .  Le 
matériel protoh istorique attribué au Premier  Age du Fer 
est relativement abondant quo ique fragmenté dans le 
remplissage des fossés d'enclos. 

Les secteurs sud-ouest, sud et sud-est de la zone 
d'emprunt correspondent à une zone dépress ionna i re de 
type talweg,  avec des comblements argi leux à caractè­
res hydromorphes. Ce contexte a fourn i  v ingt-c inq sec­
tions de fossés de type parce l la i re ou d ra inage sans 
ind ices chronologiques particul iers .  

Wandel M igeon 
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Le diagnostic a rchéologique réal isé en 1 997 sur  le  
projet d'ouverture de carrières, à proximité du  tracé de la  
future autoroute A89, au l ieu-dit «La Bouage» ,  avait 
révélé la présence de céramiques du Néol i th ique,  pou­
vant tradu i re une occupation de cette zone, durant cette 
période. 

La campagne d 'éval uation ,  réal isée en ju in-ju i l l et 
1 998, sur  une superficie d 'un peu moins d 'un hectare a 
permis d ' inf irmer cette hypothèse et de montrer de p lus ,  
que le s ite a connu  des occupations sporad iques (?)  
durant toute la Protohistoire (Age du  B ronze et  Age du  
Fer) e t  l 'Ant iqu ité. 

Une cu ltu re i ntensive avec des labours p rofonds et 
ia prat ique du sous-salage a condu it à une érosion 
importante du terrain et à une mauvaise conservat ion 
des vestiges archéologiques. Quelques structures en 

Le g isement paléo l i th ique moyen des Champs de 
Bossuet, fou i l lé en sauvetage u rgent dans le cadre d 'un 
aménagement du  tracé autoroutier A89 a été exploré sur 
plus de 500 m2•  I l  a l ivré une i ndustrie discoïde avec de 
larges concentrations de débitage .  

Le s ite est  i mplanté en surplomb d 'un petit thalweg, 
aff luent en rive gauche de l ' I s le  dans son cou rs inférieu r. 
Le n iveau archéologique,  d 'une épaisseur moyenne de 
1 5  cm, s ' inscrit dans les terrains de couverture d 'une des 
terrasses du  complexe moyen de la val lée de l ' Is le .  
P lus ieurs observat ions ont pu être réalisées quant aux 
modal ités de mise en place de ce lu i-c i ,  concourant à 
établ i r  un contexte taphonomique favorable. 

Aucune altération post-dépositionnel le relative à la 
position des objets dans l 'espace, n 'a été décelée. Nous 
n'avons observé n i  g rane-classement de la fraction g ros­
sière du sédiment, n i  dép lacements d'objets selon un axe 
privi lég ié .  P lus ieurs tests de fabrique ont en effet montré 
le caractère a léato i re de leur  positionnement. Le tami­
sage systématique révèle également une répartit ion 
aléato i re des objets i nférieurs à 2 cm ; en outre, nous 
n'avons pas observé d'accumulation de gros objets dans 
des dépress ions.  
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creux (fosses et trous de poteau) de d ifférentes périodes 
ont pu être dégagées, a ins i  que deux lambeaux de sol 
archéo logique préservés dans des dépressions natu rel­
les, où se mêlent des fragments de structu re en p lace 
(n iveaux de galets aménagés, foyers) et des col luv ions.  

Une zone d'environ 1 000 m2 a l ivré une importante 
série l ith ique du Paléol ith ique supér ieur. Une  large dé­
pression centrale de 300 m2 est suscept ib le d 'avoi r  pré­
servé les restes d 'une occupat ion de cette même pé­
riode. L' inté rêt majeur du s ite réside dans l 'apparente 
homogénéité typo-technologique de cette sér ie l ith ique 
et des rapprochements qu i  peuvent être faits avec les 
industries s imi lai res issues de sites p roches, foui l lés 
dans le cad re de l 'opération A89 . 

' 
J 

Frédéric Gerber 

Le contexte pédologique (décarbonatation des sé­
d iments) excl ut malheureusement toute poss ib i l ité de 
fossi l isation d 'ossements . Les activités de subsistance 
ne peuvent donc être abordées qu 'à  parti r des stratégies 
d'explo itation des matières premières m inérales locales 
et exogènes et de la répartit ion spat ia le des vestiges 
(fig .  1 ) .  On constate en effet une gamme variée de 
matières p remières (si lex, quartz, calcédoine et dolé rite) . 
Cel les-ci ,  acqu ises en posit ion secondai re a l l uviale, té­
moignent, tant au n iveau de la sélection que du transport, 
d'un investissement important. En  effet, la p résence de 
"manuports" (g ros b locs de q uartz et de dolérite, atte i­
gnant parfo is les 1 0  kg, f ig .  2) , la isse supposer une 
fonction autre qu 'une simple halte de p roduction .  

L'étude technologique déta i l lée ,  en cours, devrait 
permettre d'évaluer la proportion des d i fférentes phases 
technologiques de la chaîne opérato i re ,  et leur  représen­
tation pour chacune des matières p remières .  Ces don­
nées aideront à l ' i nterprétation de la  fonct ion du  s ite : 
ate l iers de débitage ? Campements p roviso i res ? 

La local isation des d ifférentes catégories technolo­
giques ainsi  que l 'étude de la  «Structurat ion>> de l 'espace 
(zones vides, concentrat ions plus ou moins importantes 
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Saint-Denis-de-Pile - Les Champs d e  Bossuet - Plan d u  secteur 2 - Figure 1 .  

d'objets , recherche d e  relations par des remontages) ,  
contribueront certainement à déf in i r  des espaces à acti­
vités spécifiques . Dans un second temps, l 'étude fonc­
t ionnel le permettra de compléter les informations, si 
toutefois la conservation des polis d 'usage est attestée et 
si des macro-traces (stries , éca i l l u res) sont présentes. 

Le s ite des Champs de Bossuet a l ivré un nombre 
important de vestiges l ith iques : p lus de 1 7  000 p ièces 
supérieures à 2 cm ont été coordonnées. A ce titre, i l  
constituera assurément un des gisements de référence 
pour la compréhension de la conception de débitage 
d iscoïde. I l  permettra de compléter les informations 
relatives à ce mode de débitage qui sont, pour l ' i nstant 
encore, peu publ iées (Kulna, Boëda 1 993 ; Beauvais, 
Locht 1 994 ; Mauran ,  Jaubert 1 993, 1 994 ; La Borde, 
Jaubertet al. 1 990 et Les Forêts, Folgado et Bren et 1 998). 
En p remière analyse, des variat ions dans la conception 
du débitage discoïde apparaissent par rapport à la défi­
n it ion proposée par Boëda (Boëda 1 993). 1 1  semble qu'en 
sus de deux modal ités déjà identifiées sur  d'autres sites 
à savo i r  l 'exploitat ion sur  une ou deux surfaces du b loc 
(Jaubert 1 993) , une tro is ième pu isse être déf in ie aux 
Champs de Bossuet, consistant en une explo itation non 
périphérique menée sur deux surfaces à part ir d 'un pôle 
loca l isé.  Ceci engendre une production p lus importante 
de produ its de type débordants corticaux (éclats à dos 
corticaux), aux côtés de pointes pseudo-Leval lois toute­
fois toujours majorita i res. 

Lau rence Bourgu ignon, 
l l luminada Ortega Saint-Denis-de-Pile - Les Champs de Bossuet - Figure 2. 
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riennes du Périgord : une approche technologique du comporte­
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(Haute-Garonne) : techno-économie des industries l ithiques. 
Bulletin de la Société Préhistorique Française, 1 993, t. 90,  fasc. 
5 ,  p. 328-335. 

Dans le cadre des aménagements l iés à la construc­
tion de la future autoroute A .  89, une campagne de 
sondages-diagnostic a été effectuée sur  une futu re zone 
d'emprunt au l ieu-d it « Les Champs de Buchets•• . Cette 
opération s'est déro u lée entre le 1 7  août et le 4 septem­
bre 1 998,  période durant laquel le 1 03 sondages ont été 
réal isés su r  une superficie de 1 2  hectares. 

L'étude documentaire concerne la région de la 
moyenne vallée de  l ' Is le t raversée par le fuseau autorou­
t ier de I 'A89 (sect ions 2.2 et 2 .3) .  A part ir de l 'étude des 
faciès géologiques superficiels et des données ti rées de 
la documentat ion a rchéologique et archivistique,  p lu­
s ieurs ensembles géographiques ont  pu être discernés , 
donnant un aperçu des modes d'occupation du sol aux 
époques anciennes : 

- la zone du  Landais conserve les caractérist iques 
de la section précédente (Abzac-Montpon), avec des 
terres au  faible potentiel agrico le, et où l 'occupation 
semble liée à une exploitation des ressources naturel les 
(bois, arg i le ,  minerai) ou à une mise en valeur  agricole de 
courte durée ; 

- la val lée de la Crempse et le plateau de Sourzac 
correspondent à une zone karst ique dont les débouchés 
du  réseau sont colon isés par les hommes du Paléol ith i-
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SLOTT-MOLLER, René, TURQ, Alain. et BRUGAL Jean-Phi­
l ippe. Les chasseurs d'Aurochs de la Borde (Livernon, Lot). Paris, 
Maison des Sciences de l 'Homme, Documents d'Archéologie 
Française, 1 990, n°27, 1 60 p. 

• LOCHT Jean-Luc et SWINNEN Colette. Le débitage discoïde du 
gisement de Beauvais (Oise) : aspects de la chaîne opératoire au 
travers de quelques remontages. Paléo, 1 994, no 6 ,  p. 89-1 04. 

Les principaux résu ltats obtenus sont d 'ord re géolo­
g ique et sédimentologique,  quelq ues ind ices de la pé­
riode médiévale ont néanmoins été local isés mais n 'ont 
pas donné l ieu à une évaluation complémentai re .  I l  
s'ag issait d e  vestiges très altérés , conservés s u r  une 
superficie très restrei nte. 

Christophe S i reix 

que supérieur (g rotte ornée de Gabi l lou) et ceux d u  
Néol ith ique (g rottes sépulcrales) . En  arr ière de la  val lée 
encaissée de l ' I s le, le p lateau constitue une a i re de 
parcou rs ,  sans doute dès le  Néol ithique ; 

- le secteur  de Neuvic à Montanceix comporte une 
forte densité de sites d'après la documentation ,  mais  qu i  
reste d iff ici le à évaluer à l 'échel le des travaux autorou­
t iers. Pour la Préhistoire, les investigations archéologi­
ques (prospection assidue, fou i l les) ont mis en évidence 
une forte représentation des cu l tures mousté riennes 
(Paléolithique moyen) ,  badegoul ienne et magdalénienne 
(Paléol i th ique supérieur) .  Traversant ici une zone de 
contact entre dépôts de versants et a l l uvions de l ' I s le ,  
l 'autoroute rencontre des terro irs aux potential ités cultu­
rales plus diversifiées que dans le Landais et sans doute 
très tôt mis en valeur, ainsi que le suggère la densité des 
implantations protohistoriques ,  ant iques et méd iévales . 

Hervé Gai l lard 



Cette opération de diagnostic a rchéologique con­
cerne le tracé de la futu re autoro ute A89 en Dordogne,  
entre les communes de Montpon-Ménestérol et  de 
Sourzac soit  26,260 km.  El le traverse, d'ouest en est, les 
communes de  M o ntpon-Ménesté ro l ,  Sa int -M art ia l  
d'Artenset, Saint-Sauveu r  Lalande, Beaupouyet, Saint­
Médard de M ussidan, Les Lèches, Bourgnac et Sourzac. 

Conformément à la convention s ignée entre les 
Autoroutes du Sud de la France et le service régional de 
l 'archéologie d'Aqu itaine, le diagnostic a été réal isé selon 
une trame de sondages, de 20 x 20 m, d isposés en 
qu inconce sur deux layons.  I l était l im ité à la bande de 
roulement et seules les zones en débla is sont concer­
nées , soit une bande de  1 0 ,820 km de long,  répartis su r  
p lus ieurs tronçons.  

L'équ ipe est constituée de quatre archéologues, 
d'un géologue et d'un topographe. Sont également affec-

Contexte et problématique 

Les opérations préalables de diagnostic sur  la future 
autoroute A89 , ont révé lé dans le secteu r  2, au sud de la 
commune de Saint-Martial-d'A rtenset, p lusieurs ind ices 
de sites de charbonnières méd iévales : à  Saint-Martial­
d'Artenset ,  au l ieu-dit au « Bois Ru isseau •• ,  zone 1 H et au 
l ieu-d it « les Marqu inaux" ,  zone 2H et 4H. L'étude de tels 
ind ices, porteurs de nombreuses informations sur la 
natu re et les modal ités de productions rurales, permet­
trait, en les associant aux résultats obtenus sur la fou i l le  
d'autres charbonn ières, de défin i r  l ' importance et  la 
récu rrence de ce type d'activités au cours des périodes 
méd iévales et modernes . Une seconde opération d'éva­
luat ion s'est donc avérée nécessaire afin de préciser la 
nature et l 'étendue des vestiges. 

Le s ite des Marqu inaux s ' implante dans le Landais, 
région caractérisée par la présence de nombreux étangs 
artificiels instal lés dans des val lons secs. L'environne-

tées à la base une secrétai re et une créatrice DAO/PAO ; 
cel le-ci est chargée entre autres choses de la m ise en 
page des DFS et de la réal isation de leurs versions 
électron iques. Les sondages sont réal isés à l 'a ide de 
deux pel les à cheni l les équipées de godets l isses. Les 
travaux de d iagnostic ont débuté le  31  août 1 998 et 
doivent se poursu ivre jusqu'au 30 avri l 1 999.  

A l 'heure actuel le ,  t ro is sites ont déjà donné l ieu à 
des évaluations complémentai res et même à des fou i l les 
(vo i r  notice ci-après) . Le premier  concernait des char­
bonnières médiévales (Les Marqu inaux), le second un  
ate l ier de potier gal lo-romai n (L'Enclos) e t  le tro is ième 
une  occupat ion d u  Pa léo l ith i que  moyen (Bo is  d u  
Reymondeau) . 

Frédéric Gerber 

ment du s ite s ' inscrit au coeur  d'un bass i n  versant de 
morphologie ovoïde de faib le étendue ( 1  x 0 ,4 km) ,  aux 
contours nets et régu l iers, d'orientation est/ouest, à une 
altitude N .G .F. comprise entre 90 m et  50 m ,  avec un  
substrat imperméable constitué de sables a rg i leux d'âge 
Ol igocène.  I l  est associé à un axe d rainant l inéai re non 
d ig ité marquant la l igne de talweg,  laquel le se développe 
selon le plus g rand axe du  bass in .  Cetimpluvium corres­
pond à l 'un des nombreux va l lons secs qu i  d isti nguent le 
rang h iérarch ique le p lus bas du réseau de d ra inage de 
la vallée de l ' I s le  

L'activité de charbonnage reste donc le dénomina­
teu r  commun aux trois zones de l 'évaluat ion .  Cette 
industrie ,  maintes fois décrite dans des rég ions  variées, 
a fait déjà l 'objet d 'une synthèse, en 1 996, dans le 
document f inal de synthèse de M inzac « La Rogère 2» .  
Issu d 'une tradition lo intaine et encore en activité à l 'aube 
de la seconde guerre mondiale, le procédé de la fabrica­
t ion du charbon de bois reste d 'une banale s imp l ic ité : 
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« lorsqu'on a l lume un  petit morceau de bois et qu'on le  
laisse b rû ler, i l  ne reste que des cendres ; s i  la combus­
t ion est i ncomplète, i l  no i rcit et se transforme en char­
bon : pour obten i r  du  charbon de bois ,  on a qu'à fai re 
brûler incomplètement les bûches destinées à le fabri­
quer» . La mise en oeuvre de cette i ndustrie passe par la 
construction d 'une meule en bois que l 'on recouvre de 
terre avant d 'y mettre le  feu et tout l 'art de cette p rat ique 
réside dans la maîtrise de la combust ion afi n  d'obten i r  le  
charbon de bois. 

Résultats archéologiques 

• Le «Bois Ruisseau», zone 1H 

Le décapage à la pe l le mécanique à godet l isse a 
permis d 'ouvri r une zone d'environ 950 m2, qu i  a l ivré 
p lus ieurs structures datant de l 'époque médiévale : 

- trois structures en creux en forme de fer à cheval 
correspondant aux fossés d isposés autour  des charbon­
n ières et destinés à les p rotéger des intempéries ; ces 
fossés sont ouverts au  nord et s'étalent selon un axe 
nord-sud ; les deux premiers dél imitent une surface de 9 
à 1 2  m2 et le tro is ième mesure p rès de 6 mètres de large. 

- deux fossés et d ix-neuf trous de poteaux qu i  
recoupent parfois certaines des  structures p récédentes 
correspondent aux aménagements effectués par les 
charbonn iers : pa l issades pour se protéger  du  vent ou 
habitations légères pour abriter leurs fam i l les durant les 
mois passés à travai l le r  en pleine forêt. Si l 'ensemble de 
ces vestiges appart ient à l 'époque médiévale, la super­
position de d iffé rentes structures démontrent p lus ieu rs 
phases d 'ut i l isat ion .  

• Les Marquinaux, zone 2H 

Plus ieurs tranchées ouvertes lors de l 'éval uation 
pré l im ina i re avaient permis de repérer un p lan d'eau . Les 
quatre nouvel les t ranchées ouvertes perpendicu la i re­
ment aux p récédentes offrent de nouvel les coupes et 
leur étude montre que la mise en p lace par l ' homme, au 
Moyen Age, d 'un étang apparaît comme l 'hypothèse la 
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plus vraisemblable. A peu de d istance, au sud ,  la mise au 
jour d 'une structu re en creux en  forme de fer à cheval 
entourant une zone rubéfiée démontre la présence d 'une 
charbonn ière médiévale et  de son fossé.  

• Les Marquinaux, zone 4H 

Le sondage de prospection avait mis en évidence un 
fossé et  une fosse rempl ie  d 'é léments charbonneux 
datant du  Moyen Age. Le décapage étendu sur  une 
surface d'environ 320 m2 permet de compléte r la topo­
graphie des vestiges : i l s 'agit d 'une fosse de 3 mètres de 
d iamètre comblé par des restes de démantèlement d 'une 
charbonn ière sous forme de strates de charbons de bo is 
et de couches de l imon arg i leux .  A coté, se trouve le  
fossé de protect ion,  long de 6 mètres qu i  se termine par 
de petits canaux d'évacuation des eaux, eux-même 
bordés d'une série de trous de poteaux qui évoquent une 
pal issade protectrice. Les vestiges d 'une autre pal issade 
et d 'une structure en bois non identif iée dans le  fossé 
même ont été également mis au jour. 

Conclusion 

La fou i l le  de ces charbonn ières, si el les p résentent 
un i ntérêt immédiat en ce qu i  concerne les techniq ues 
uti l isées, ne prend sa vraie valeur  q ue s i  e l le  est replacée 
dans une méthodologie plus vaste en tant que source 
paléo-éco logique pour l 'h isto i re des forêts de  cette ré­
gion. Les questions sont mu lt ip les : les charbons de bois 
conservés proviennent-i ls d 'arbres ou d'arbustes cou­
pés aux alentours immédiats du site de charbonnage ou 
b ien d'un environnement plus lo intain ? Ces mêmes 
charbons sont-i ls  représentatifs de la f lore arborée et 
arbustive de l 'a i re d 'a l imentation des charbonn ières ? 
Pour répondre à ces quest ions, une série d'analyses 
anthracologique a été demandée et les résu ltats, pour  
l ' instant en attente, permettront de mieux comprendre 
cette activité art isanale.  

Tommy Vicard 



La campagne de p rospection archéologique du tracé 
de la section 2.2.  (Montpon-Mussidan) de la futu re auto­
route A89 a défin i  deux ind ices de s i tes se trouvant en 
l im ite sud-est de la commune de Saint-Médard-de­
Mussidan aux l ieux-dits L 'Enclos et Les B itarel les. Des 
sondages effectués à la pelle mécanique avaient a lors 
permis de dégager des ind ices d 'occupation datés de 
l 'époque gal lo-romaine (Gerber, d i r. 1 998). 

Durant le mois de décembre 1 998, une opération 
d'évaluation complémentaire a été menée sur ces deux 
zones d istantes de 700 mètres l 'une de l 'autre afi n  de 
détermi ner  la présence effective de vestiges archéologi­
ques en p lace et conséquemment leur emprise, fonction 
et datat ion.  I l a été procédé à un décapage mécan ique 
des terrains sur une su rface de 630 m2 pour la  zone de 
l 'Enclos et de 325 m2 pour celle des B itarel les. 

• L 'Enclos 

Le décapage de cette zone a fait apparaître une 
sér ie de structures établ ies au d roit d 'une goutt ière de 
d rainage mise en p lace au cours du  dernier stade g la­
c ia i re sur  le versant oriental de la Beauronne.  Ces 
aménagements correspondent au fonct ionnement d 'un 
petit ate l ier de production céramique. Dans l 'attente 
d 'une fou i l le  complète qu i  devrait avoi r  l ieu durant l 'année 
1 999, les structures n'ont fait l 'objet que d 'un dégage­
ment superfic ie l .  Deux fours p résentant des formes et 
des tai l les d ifférentes , ont été mis au jour. Un g rand 
nombre de fragments de céramique a été mis en évi­
dence dans la zone sud du site, à environ 1 5  m des 
fou rs ; dessous pourrait , éventuel lement, se trouver uh 
autre four. 

Une p remière étude sur le mobi l ier céramique pro­
venant de cet ate l ier  permet de constater une forte 
représentation de vases (nombreux tripodes) et de cru­
ches à becs tréflés produ its avec des arg i les micacées 
locales. Les cu issons en atmosphère oxydante et réduc­
trice sont toutes deux représentées, avec une large 

prédominance pou r  la p remière. La céramique d ' impor­
tat ion ne se rencontre qu 'en très faib le  proportion.  

La période d'ut i l isation de cet atel ier se s ituerait 
entre la fin du l e ret le I l le  siècle après J . -C .  Les datations 
seront certainement affinées lo rs de la p rochaine opéra­
t ion archéolog ique.  

Signalons que le décapage et la série de sondages 
effectués en périphérie imméd iate du  s ite n 'ont pas 
permis de mettre en évidence une quelconque trace 
d 'habitat. 

• Les Bitarelles 

Ce s ite est implanté sur  le f lanc septentrional d 'un 
aff luent de la Beauronne.  Le décapage de la  zone 
préalablement défin ie  a confi rmé les p remières observa­
t ions effectuées lors du creusement des sondages de la 
p h ase p rospect i o n ,  à savo i r  la p rése nce d ' u ne 
paléoactivité sidérurg ique. Les n iveaux supérieu rs du  
s ite ont d isparu su ite aux  phénomènes nature ls  de  
col luvionnements e t  de  ruissel lements. Seu ls  on t  été 
conservés les n iveaux sous-jacents et le fond des struc­
tures en creux. Les d ifférentes phases de réduction du  
minerai  sont représentées : fosse de stockage du  m ine­
rai de fe r g ri l lé ,  t race probable d 'une charbonnière ,  
lambeaux de so l  d 'activité (grand nombre de scories 
coulées, mi nerai g ri l lé, charbons de bois, fragments de 
bas fou rneaux) et fosse d'évacuation des scories de 
réduction .  L'analyse des cou lées conservées dans la  
fosse, effectuée par  J . -C I .  Leb lanc, révélerait deux  mo­
des de technologie d ifférents, rattachables pour  l ' un  à 
l 'époque gal lo-romaine et à l 'Ant iqu ité tardive pou r le 
second. 

Le minerai de fer uti l isé était extrait localement ; i l  se 
présente sous forme de dal les de g rès ferrugi neux. Deux 
tessons de céramique commune, rattachables à la pé­
riode antique, constituent les seuls témoins céramiques 
du  s ite. 

Stéphane Fournier 
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O p é r atio n s  i n te r d é p a rte m e n t a l e s 1 9 9 8 

Depu is près de cent ans ,  la recherche protoh istori­
que rég ionale s'est structurée autour  de l 'étude des 
nécropoles tumu lai res, les autres témoins de l 'occupa­
t ion du sol restant dans l 'ombre .  Néanmoins, quelques 
recherches récentes, menées des deux côtés des Pyré­
nées, et une série de travaux de synthèse ont mis en 
lumière la d iversité et  la complexité des formes de 
l 'occupation du so l  dans les piémonts pyrénéens. Les 
précieuses données rassemblées permettent aujourd'hu i  
d'envisager une recherche d'envergure. 

C'est dans ce contexte que nous avons lancé en 
1 998 une opération de prospection programmée sur un  
des secteurs les p lus prometteu rs des piémonts : la zone 
de confluence Adou r-Gaves et l 'Entre-deux-Gaves. Cette 
enquête a pour objet d'étudier en profondeur les d iffé­
rents aspects de l 'occupat ion du sol dans la « longue 
durée» ,  du  Néol ithique à la f in du  Deuxième Age du Fer. 
Nous avons orienté nos recherches dans trois d i rec­
t ions : p rospection systématique d 'un secteu r  du plateau 
de Laneplàa, contrô le de l 'ensemble des enceintes et 
ouvrages de terre connus et, avec l 'aide de Marcel Saule, 
révision des col lections rassemblées depuis une ving­
taine d 'années par d ifférents chercheurs locaux. 

Sur le terrain ,  nous avons tout particu l ièrement fait 
porter notre effort sur le p lateau de Laneplaà et les 
communes de Hastingues , Oeyregave et Came (Lan­
des) . Les résu ltats sont très satisfaisants, faisant appa-

raître une forte concentration de s ites d ' hab itat, échelon­
nés du B ronze ancien à la f in de l 'Age du  Fer, dans les 
secteurs les p lus é levés du p lateau.  I l  est évidemment 
encore trop tôt pou r  se p rononcer sur  les modal ités de 
l 'occupation du  sol .  Néanmoins ,  on peut noter que les 
s ites se répartissent inégalement sur  p lus de 3 km de 
long et 2 à 3 km de large .  I ls correspondent le  p lus 
souvent à des épandages de matériel très concentré 
(1 00 à 200 m2 maximum) et ne p résentent pas de s igne 
évident de h iérarch isation. Ces caractérist iques rappel­
lent cel les de l ' hab itat fou i l lé  par S. R iuné Lacabe et T. 
Bu l le  en 1 987. Au-delà, i l  semble que ces données 
tradu isent une occupation assez lâche du p lateau par 
depetites un ités économiques atomisées , et ce pendant 
une bonne partie de la Protoh isto i re .  Toutefo is ,  il con­
vient de rester prudent dans l ' i nterprétat ion et d 'attendre 
l 'achèvement de la prospection pour  a l ler  p lus  lo in dans 
l 'analyse. 

Paral lè lement ,  l 'ensemble des «camps et encein­
tes ,, a ins i  que des ind ices de sites ont été contrô lés. Sur 
les 39 fortifications protoh istoriques c itées à travers la 
b ib l iog raphie,  au moins six peuvent d 'ores et déjà être 
considérées comme méd iéva les . En outre , hu it autres 
s ites, mentionnés sur la base d ' ind ices topographiques 
ou toponymiques, do ivent être écartés tand is  que trois 
enceintes inéd ites sont venues s'ajouter à l ' i nventa i re. 
Enfi n ,  des erreurs de local isat ion et des doublets ont pu 
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être corrigés . .  La p lupart des autres s ites n'ont donné 
aucun i nd ice de datat ion en surface, en raison de la 
nature du  couvert végétal (sous-bois, pra irie) . Seu ls 
quelques p ièces l ith iques et de rares tessons de cérami­
que protoh istor ique ont été ramassés sur les s ites du 
Casté ra de Sauveterre-de-Béarn , Bérenx et Bel locq. 

La prospect ion aérienne a quant à e l le l ivré une 
importante moisson d ' informations i néd ites. A noter en 
particu l ier la découverte d'enclos et  de parcel lai res fos­
s i les,  qu i  devraient être contrôlés au sol cette année.  

Deux fait essentiels ressortent de l 'enquête . D'abord , 
implantations et formes d'habitat témoignent d'une grande 
d ivers ité , ce q u i  pe rmet d 'écarte r toute idée de 

Cette opération de prospection- inventa i re s 'est dé­
roulée du 1 5  avri l au 29 août 1 998, à l 'occasion de 
l ' i nstal lation d 'un gazoduc de 32 km de longueur, rel iant 
les communes de  Chazel les (Charente) et Nontron (Dor­
dogne). 

El le a permis de local iser quatorze ind ices de sites 
dont tro is d'époque néol i th ique ,  un de l 'Age du Fer, trois 
d'époque gal lo-romaine,  deux d 'époque médiévale, et 
c inq d'époque moderne. 
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monoactivité économique.  Ensu ite les modal ités de l 'oc­
cupation du sol apparaissent naturel lement b ien d iffé­
rentes dans les val lées et les p lateaux i ntérieurs ,  témoi­
gnant ainsi d'une certaine complémentarité économi­
que.  Même si el les méritent d 'être aff inées, ces observa­
tions nous laissent entrevoir  une réal ité beaucoup plus 
riche et complexe que ne le supposaient les tenants du 
parad igme pastora l .  

Ph i l ippe Gardes, 
avec la col laboration de Laurence Benquet, 

François Did ierjean, David Massat et Marcel Saule 

Parmi les indices les p lus marquants , s ignalons 
deux s ites d 'activités méta l l u rg iques, deux bât iments de 
la f in du  Moyen Age et un habitat gal lo-romain bordant 
une hypothét ique voie (voie  re l iant Angoulême à Poi­
t iers) , tous trois s itués sur la commune de Saint-Estèphe 
(Dordogne) . 

Gérard Sandoz 



P r oj e t s  c o lle c t i f s  d e  

En 1 998, l 'acqu is des deux précédentes années 
d'activité du projet col lectif de recherche nous a pe rmis 
de d iversifier les i nterventions. E l les s 'organ isent selon 
trois pôles majeu rs : la poursu ite des travaux de terrain 
( ta r i é ra g e s ,  s o n d ag e s  et ca rottag e s ) ,  l ' ét u d e  
palynologique d 'une première séquence d e  référence et 
des recherches sur  l 'occupation du sol durant les pério­
des h istoriques. 

• Les travaux de terrain 

Une vaste opération de reconnaissance, basée sur  
près de cent tariérages manuels ,  a été entreprise sur  la 
vallée de la Dronne. Leu r  réal isation ,  ponctuel le ou sous 
forme de demi-transects , a permis d 'étab l i r  un su ivi 
longitud inal  du remblaiement de la Dronne et d'appré­
hender  les  g randes l i g nes d u  d ispos it i f  morpho­
stratig raphique de la val lée dans le secteur  dé l imité. 

Sur cette base, i l  a été possible de d iscerner les 
endroits propices à une investigation plus poussée. 
Quarante-hu it sondages mécan iques ont a ins i  été réal i ­
sés sur  les communes dé Valeu i l ,  Montagrier, Saint­
Victor et Cel les. 

Enfin ,  les données acqu ises au cours de ces opéra­
tions ont permis de défin i r  l ' implantation des séquences 
à carotter. Trois des cinq transects ont été sé lectionnés 
pour  effectuer un ou deux carottages : Valeu i l  " Les 
Andrivaux " •  Montagrier " Les Nauves " et Saint-Victor 
" Le Mou l i n  de Chantemerle " ·  Les formations du  
Buffebale à Saint-Just n'ayant pas pu être intégralement 
extraites , nous avons poursu ivi ces travaux. Avec l 'aide 

BILAN 
AQ U ITA I N E  SCIENTIFIQUE 

r e c h e r c h e  1 9 9 8 

de J . -F .  Pastre (CNRS, Meudon) ,  un  carottage de 8 m de 
profondeur a pu être réa l isé dans ces dépôts part icu l iè­
rement intéressants . 

• Les travaux de laboratoire 

L'étude exhaustive d 'une des séquences, carottée 
en 1 997 sur la N izonne à La Rochebeaucou rt ,  a été 
effectuée durant l 'année. 

Le d iagramme pol l in ique retrace une bel le dynami­
que de végétation qu i  permet déjà de considérer cette 
séquence comme une réfé rence rég ionale.  L'évolution 
du paysage végétal est résumée par l ' i nd iv idual isation 
de sept zones pol l in iques locales qu i  semblent couvrir 
l 'ensemble du Postglacia ire ; leur calage rad iocarbone 
est en cours .  Outre ces données environnementales qu i  
concernent autant la f lore locale que régionale,  l ' impact 
de l 'Homme sur  le mi l ieu est c la i rement perçu et carac­
térisé. 

• Les recherches historiques 

Ces travaux s'organisent selon trois axes : l 'occupa­
tion du sol durant l 'Ant iqu ité qu i  ne se pose pas comme 
un i nventaire mais p lutôt comme une cartographie ,  l 'oc­
cupation du sol durant le Haut Moyen Age avec la 
local isation des vest iges connus l iée à une interprétation 
des générations de paroisses à part i r  de l 'étude des 
vocables d 'ég l ises et enfin une analyse cadastrale ré­
gress ive pour le X I Xème siècle. 
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La région conce rnée intègre la partie charentaise du  
diocèse de Périgueux,  soit les arch iprêtrés de P i l hac et 
du Peyrat ; le territo i re de la cité antique de Vésone est 
a ins i  g lobalement couvert. 

Le b i lan de cette recherche met en évidence une 
s imi l itude des bass ins de peuplement pour  l 'Antiqu ité et 
le Haut Moyen Age. La val lée de la Dronne et q uelques 
autres secteurs sont p rivi légiés avec des noyaux an­
ciens. Enfin ,  les comparaisons des cartes de l 'occupa-

• Problématique 

Les études antér ieures réa l isées dans p lus ieurs 
sites paléo l ith iques périgourdins de référence font appa­
raître des contrad ict ions entre les données provenant de 
discip l ines d ifférentes (sédimentologie,  paléontologie,  
chronologie) .  On se p ropose d'effectuer une nouve l le 
lecture l itho- et b iostrat igraphique de ces s ites à la  
lumière des  avancées scientif iques récentes. Les sites 
concernés par ce p rogramme sont le Pech de I'Azé I l ,  La 
Ferrassie et la g rotte Vaufrey. 

• Le Pech de I'Azé Il 
Dès l 'an dernier ,  une nouvel le approche géolog ique 

et paléontologique de ce s ite a été réal isée (cf. bi lan 
1 997). L'étude géolog ique a mis en évidence quatre 
unités strat igraph iques d ist inctes et sept phases mor­
pho-sédimentai res successives. Les sédiments conte­
nant les assemblages archéologiques (unités 2,  3 et 4 = 

couches 9 à 2 de Lavi l le) se sont sans doute déposés au 
cours des stades isotopiques 6 et 5 et ,  peut-être , au 
début du  stade 4 .  Les processus sédimentaires identifiés 
laissent supposer que le  contenu archéologique de ces 
dépôts a p robablement été assez perturbé. En 1 998, 
l 'analyse micromorphologique de ce s ite a été effectuée. 
El le confirme les i nterprétations proposées précédem­
ment et permet également de préciser qu 'un  gél isol  
saisonn ier  était p résent lors du  dépôt de l 'un ité 2 (= 

couches 9 à 6 de Lavi l le) a lors que ce lu i  qu i  affecte l 'un ité 
2 (couches 4 à 2 de Lavi l le) est postérieur  à sa mise à 
place. 

La réévaluat ion des données paléontologiques ef­
fectuée par F. Delpech a montré notamment que : 

- les faunes contenues dans l 'un ité 2 (= c. 9 à 6 de 
Lavi l le) sont de type « mi l ieu ouvert non arct ique» et ne 
montrent pas de variat ions s ign ificatives ; 
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t ion du sol durant l 'Ant iqu ité, le Haut Moyen Age et la 
période moderne soul ig nent une faib le évo lut ion sans 
conquêtes rée l les du  territo i re depuis l 'an mi l le .  

Chantal Leroyer, 
avec la col laboration de Pierrick Fouéré ,  

Hervé Ga i l lard ,  Yan Laborie ,  
Jean-M ichel Reynet et  Corine Tixier 

- les faunes de l ' un ité 4 (= c.  4 à 2 de Lavi l le) 
traduisent essent ie l lement un  m i l ieu  forestier ou un mi­
l ieu ouvert non a rct ique sauf au  sommet (n iv. 2E de 
Lavi l le) où le Renne devient prédomi nant ; 

- l 'attr ibut ion de l ' un ité 2 (= c. 6 à 9) à une phase 
ancienne du  Quaternaire reposait su r  des critères qui ne 
peuvent être maintenus eu égard aux connaissances 
actuel les. 

• La Ferrassie 

En 1 998, ce s ite a fait l 'objet d 'une étude géologique 
de terrain et d 'une révis ion b iostrat ig raph ique.  

Géologie : les résu ltats les p lus s ign ificatifs sont les 
suivants : 

- les dépôts se subd ivisent en trois un ités sédimen­
taires dont la correspondance avec la  strat igraphie de 
Delporte est la su ivante : un ité 1 = couche A ; un ité 2 = 

couches B et C ; un ité 3 = couches D à L ; 
- les principaux p rocessus mis en  jeu sont les 

suivants : éboul isation et ruisse l lement pour l ' u nité 1 ; 
sol if luxion et ruissel lement pour l ' un ité 2 ;  ébou l isation ,  
ruissel lement et cryotu rbat ion pou r l ' un ité 3 ; 

- la mise en p lace des diffé rentes un ités s 'est faite 
dans un contexte globalement fro id (gél isol saisonn ier  
profond).  Chacune d 'e l les résu lte du  fonctionnement de 
p lus ieurs processus qu i  se rela ient latéralement et qu i  
aboutissent à la juxtapos it ion de faciès sédimentaires 
d ifférents ; 

- certaines des corré lations établ ies antérieure­
ment sont sujettes à caution ; d 'autres ne peuvent être 
maintenues ; 

- des perturbations p lus ou moins importantes des 
assemblages archéologiques doivent être attend ues , 
notamment dans les secteurs cryotu rbés et sol if lués 
ainsi  que dans les zones de ruissel lement à forte compé­
tence. 



• Biostratigraphie (travaux F. De/pech) 

Un nouveau f ich ier des données paléonto log iques 
relatives à ce s ite a été c réé. I l é l imi ne les sources 
d'erreu rs possibles et ne prend en compte que les p ièces 
dont la s ituation strat igraphique est sûre .  L'analyse de 
cette nouvel le base de données permet notamment 
d' ind ividual iser cinq b iozones correspondant à autant de 
cl imatozones . E l les reposent sur  les associat ions d 'on­
gu lés et se défin issent a ins i  : B iozone 1 = couches K5 à 

K7 (mi l ieu ouvert arctique) , B iozone 2 = couches K1 -3 à 
1 (mi l ieu ouvert non a rct ique) , B iozone 3 = couches H et 
G (transit ion entre un  mi l ieu ouvert non arctique et un 
mi l ieu forestier) ,  B iozone 4 = couches F à C (mi l ieu 
forestier) , B iozone 5 = couche B (mi l ieu ouvert arct ique).  

• Grotte Vaufrey 

En 1 998, ce s ite a fait l 'objet d 'une nouvel le étude de 
terrain qui a permis de mettre en évidence une l itho­
strat igraphie comprenant cinq un ités d istinctes. Ce sont 
de haut en bas : 

- Un ité 1 (= couche 1 de Kervazo et Lav i l le) : 
constituée d'ébou l is cryotu rbés ; 

- Un ité 2 (= couches I l ,  I l l  et IV de Kervazo et 
Lavi l le) : inc lut un d iamicton organique,  des dépôts l ités 
et un plancher stalagmit ique ; 

- Unité 3 (= couches V à V I I I  de Kervazo et Lavi l le) : 
comporte également plusieurs faciès : des éboul is ouverts 
ou colmatés par une matrice sabla- l imoneuse, des 
d iamictons, des dépôts l ités ; 

Les deux volets défin is  dans le premier rapport du 
projet col lectif sur  le décor arch itecton ique de l 'Aquitaine 
antique ont été déve loppés durant l 'année 1 998. 

• Archéologie et géologie 

Les recherches menées sur  l ' identification des ma­
tériaux et sur  leur  provenance ont été complétées. Ains i ,  
les analyses pétrographiques effectuées sur  les échan­
ti l lons ont-el les permis de p réciser la nature des calca i res 
uti l isés à Vesunna et de lever les ambiguïtés sur  un 
certain nombre d' identificat ions effectuées à l ' oe i l  nu .  
Une l ithothèque de référence a été constituée e t  dépo­
sée au musée du Périgo rd.  

Deux g rands groupes de calcai res ont été identi­
f iés : 

- les calcai res du  Turonien également appelés 
Angoumien ou Calca i re à rudistes ; i l  s'agit d 'un calcai re 
très blanc, dur, très riche en organ ismes ou débris 

- Unité 4 (= couches IX, X et X l  de Kervazo et 
Lavi l le) : formée d'ébou l is ouverts et colmatés, cryoturbés 
sur  p lus d 'un mètre d'épaisseur ; 

- Un ité 5 (= couches X l i ,  X l i i  et X IV  de Kervazo et 
Lavi l le) : constituée de sables l ités et à stratif ication 
entrecroisée. 

La mise en place des dépôts formant les un ités 1 à 
4 impl ique deux principaux types de p rocessus naturels 
susceptibles de jouer de façon plus ou moins s imu ltanée 
ou de se re layer latéralement : l 'éboul isation et le  ruissel­
lement. L 'un ité 5 résu lte du fonctionnement d 'un  ruis­
seau sous-terra in .  La partie sud-est de  la g rotte dans 
laquel le se man ifestent des phénomènes de carbonata­
t ion variés, constitue une zone où l ' humid ité a toujours 
été p lus ou moins importante. On sou l ignera en outre que 
deux phases majeures de c ryogénèse ont été identi­
f iées : l 'une (contemporaine du  stade 2 ?) affecte le  
sommet des dépôts et  correspond au fonct ionnement 
d'un pergél isol  dont la table se s ituait dans le t iers 
supérieur de l ' un ité 2 ; l 'autre se développe aux dépens 
de l ' un ité 4 et correspond vraisemblablement à la  fonte 
d 'un pergél isol riche en g lace et suscept ib le de dater du  
maximum de f roid du  stade 6 .  

Les  a n a l yses  e n  c o u rs ( n ota m m e n t  
micromorphologiques) devraient permettre d e  préciser 
le schéma morphogénét ique proposé ic i .  

Jean-Pierre Texier 

d 'organismes, en particu l ier  des mol lusques b ivalves, 
les rudistes, caractéristiques du c rétacé ; 

- les calcaires du Coniacien ou calcaires à s i lex et 
p lus particu l ièrement leurs n iveaux supérieu rs ; il s'agit 
d'un calcaire f inement g réseux, très micacé, localement 
riche en bryozoaires et présentant des n iveaux de s i lex 
no i rs p lus ou moins abondants. 

Afin de déterminer les provenances de ces maté­
riaux, une p remière prospect ion a été menée dans les 
carrières des deux formations. 

Ainsi ,  p lus ieurs explo itat ions anciennes ont pu  être 
repérées. Pour les calca i res à si lex, les fou i l les u rbaines 
avaient montré qu ' i ls étaient exploités sur l 'emplacement 
de la vi l le et la prospection a permis de reconnaître, à l 'est 
de Périgueux, des exploitations anciennes en g rad i ns ,  
mises au jou r  par  des  travaux rout iers .  Pour  l es  calca i res 
à rudistes, la p rospection a montré qu ' i ls  n 'avaient pas 
été exploités à proximité de Péri gueux où i ls  se trouvent 
à des niveaux beaucoup trop profonds.  Dans l 'Antiqu ité, 
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Corniches corinthiennes remployées dans le mur d'un garage moderne (Hôtel de l 'Estrade) .  

i l  y a l ieu  de penser que les gisements exploités devaient 
se trouver plus au nord .  

U n e  nouvel le p rospection,  programmée pou r  l e  pr in­
temps 99, devra s 'attacher à p réciser la localisation de 
ces calcai res à rud istes. 

• Architecture et décor 

Les relevés des b locs arch itecton iques ont été pour­
su ivis au cou rs de l 'année et un  inventaire et un relevé 
systématique des éléments encore en p lace dans le 

Le projet col lectif de recherche sur  les instal lations 
vin icoles antiques dans le  grand Sud-Ouest élaboré en 
1 997 s'est donné pou r  l 'année 1 998 deux principaux 
objectifs : 

- poursu ivre et compléter la base de données 
documenta i re des étab l issements antiques du grand 
Sud-Ouest supposés v in icoles qui a été mise en œuvre 
l 'année p récédente, 

- opérer une double sélection sur l 'ensemble des 
sites recensés, lors de réunions de concertat ion,  en vue 
de déf in i r  les étab l issements qui sont l iés de façon sûre 
ou p robable à la p roduction de vin et ceux sur  lesquels 
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rempart du  Bas-Empire et des blocs erratiques ont été 
menés à bien.  Comme l 'année p récédente l 'ensemble de 
la documentation a fait l 'objet d 'un traitement infographique 
par le laboratoire d'arch itectu re ant ique du  Sud-Ouest. 

Ce travai l  sur Périgueux sera achevé du rant l 'année 
1 999 et une première mission sera p rogrammée à Bor­
deaux durant l 'été, af in de recenser la  total ité du  matérie l  
à étud ier. 

Domin ique Tardy 

des recherches archéo logiq ues pou rraient être entrepri­
ses u ltérieurement. 

Le champ géographique couvre d ix départements 
qu i  relèvent de t rois régions d isti nctes : Charente et 
Charente-Marit ime en Poitou-Charente, Dordogne,  G i ­
ronde, Lot-et-Garonne en Aqu itaine, Haute-Garonne ,  
Gers,  Lot, Haute-Garonne,  Tarn,  en M id i -Pyrénées. 

La base de données comprend actuel lement près 
de cent dix fiches . Comme on l 'avait déjà fait remarquer  
en 1 997, la répartit ion des vestiges a rchéologiques est 
très i négale su ivant les départements. En 1 998, l 'apport 
essentiel a été fourni par les sites p résumés viticoles/ 



vinicoles de la Charente-Maritime pour lesquels L. Maurin 
a réun i  une documentat ion à la fois très r iche et très 
complète (au total quarante-trois f iches) .  Les autres 
fiches nouvel les, peu nombreuses (une d izaine) , concer­
nent divers départements (Charente, Haute-Garonne, 
G i ronde, Lot-et-Garonne) .  Paral lèlement, l ' i l l ustrat ion 
graphique i nformatisée (carte de distribution ,  p lans d'éta­
b l issements à batterie de bassins) a été complétée par 
les soins de H. Gai l lard .  

L'ensemble de la documentation réun ie en 1 998 a 
permis de fai re p rogresser sensib lement nos connais­
sances sur d ifférents points. 

• Un renouvellement de la problématique sur les 

établissements à bassins de la Charente-Maritime 

Les travaux de L .  Maurin  ont confirmé l ' importance 
des étab l issements de production à bassins dans ce 
département. Toutefois ,  contrai rement à ce que l 'on avait 
supposé au début de l 'enquête, aucun site à batterie de 
bass ins rencontré sur  le  l ittoral ne semble correspondre 
de façon assurée à des établ issements de salaison. En 
revanche, p lus ieurs ensembles fou i l lés en extension sur 
le l ittoral sont à considérer  de façon sûre ou probable 
comme des établ issements de production vinicole : a ins i  
La Rochel le (Pointe des Min imes), I 'Houmeau, Port-des­
Barques, Soubise. L'hypothèse vi nicole paraît aussi fort 
vraisemblable pou r  certains établ issements en bordure 
de la Charente, en part icul ier cel u i  de Cigogne à Ecu rat. 

• Données nouvelles sur les pressoirs 

Les presso i rs antiques sont encore à ce jour très mal 
connus dans le g rand Sud-Ouest. A cet égard ,  les 
d o n n é es recue i l l ies  à S a i nt -P la ncard (3 1 )  et à 
Moncrabeau-Bapteste (47) sont particu l ièrement pré­
cieuses. Un bloc d'ass ise de jumel le provenant d 'un 
presso i r  est remployé dans le  chevet de la chapel le 
Saint-Jean-des-Vignes à Saint-Plancard. J.-P. Brun avait 
repéré ces vestiges dans une publ ication ancienne de 
G .  Fouet ; une visite sur  le site en novembre 1 998 a 
permis d'étudier cette p ierre. Dans la villa de Bapteste à 

Moncrabeau , les  fo u i l l es condu ites en 1 996  par  
Ph .  Jacques ont  mis en évidence p lus ieurs structu res en 
négatif qu i  matérial isent des traces d 'une i nsta l lation 
vinicole : pressoi r à vis, dolium. Ces structures l iées à la 
p remière vil/a du Haut-Empire ont été construites dans le 
courant de la première moit ié du  l i e  s iècle.  

• Premières tentatives de caractérisation des 

serpes et serpettes de vignerons 

En paral lè le à la base documenta i re ,  Ch .  Vernou a 
entrepris une recherche p lus approfondie su r  les out i ls 
des vignerons,  en vue de déterminer un essai de typo lo­
gie des serpes pour la tai l le et des serpettes pour 
vendanger. 

Au cours de l 'année 1 999,  il est prévu d'achever la 
banque documenta i re sur  les insta l lations à bass ins et 
sur  les outi ls et de réd iger un article col lectif qu i  fera le 
point sur  l 'état des connaissances sur la  viticu lture en 
Aquitaine gal lo-romaine (à paraître dans la revue Ga/lia, 

no 2001 , qu i  comportera un  dossier consacré à la vit icu l­
ture et à la production du vin en Gaule) .  

Grâce au travai l  mené dans le cadre du  projet 
col lectif de recherche, on peut désormais envisager de 
reprendre des recherches archéo logiques, avec une 
problématique b ien déf in ie,  sur un certa in nombre de 
sites estimés intéressants et  prometteurs .  Paral lè le­
ment, il est souhaitable de développer des interventions 
archéologiques sur des ensembles de bât iments ag rico­
les de villae, notamment dans le Lectourois où p lus ieu rs 
étab l issements ont été répertoriés par C .  Petit-Aupert 
lors de prospections aériennes.  U ne première i nterven­
t ion sera menée par C. Petit-Au pert et P .  S i l l i è res en 
ju i l let 1 999. 

Catherine Balmel le, 
avec la col laboration de Dany Barraud, 

Jean-Pierre Brun ,  Hervé Gai l lard ,  Catherine Goyaud, 
Phi l ippe Jacques, Sylvie Maleret, Louis Maur in ,  

Catherine Petit-Aupert, D id ier  R igal ,  Ph i l ippe Roudié ,  
Pierre S i l l iè res , Laurence Tranoy, Christian Vernou 

1 59 



AQ U ITA INE 
BILAN 

SCIENTIFIQUE 

B i b l i o g r a p h i e  a r c h é o l o g i q u e  r é g i o n a l e  1 9 9 8 

Cette bib l iographie a été réal isée à part i r  des documents (revues, monographies ,  actes de col loques) reçus au 
centre de documentation du  SRA et des informations transmises par les auteurs des notices, depu is la parution du  
dern ier  b i lan.  Les documents qu i  étaient sous presse en  1 997 sont donc inc lus dans l 'éd it ion de 1 998.  Le b i l an  de 1 998 
est p ris en compte dans son ensemble mais n'a pas fait l 'objet d'un dépou i l lement par auteur. 

Préhistoire 

• AUJOULAT, Norbert et al .  Approche chronologique de quelques 
sites ornés paléolithiques du Périgord par datation Carbone 1 4  en 
spectrométrie de masse par accélérateur de leur mobil ier archéo­
logique. Paléo, 1 998, no 1 0, p. 3 1 9-323. 

• BLANC, Claude. La peinture schématique d'Ayduis (Pyrénées­
Atlantiques). Archéologie des Pyrénées Occidentales et des 
Landes, 1 998, no 1 7, p. 39-46. 

• BON ,  François et al .  Gisement de Brassempouy (Landes) : les 
recherches de 1 995 à 1 997, bi lan et perspectives. Bulletin de la 
Société de Borda, 1 998, n o  2, p. 203-222. 

• BRENET, Michel et FOLGADO, Mila. Les gisements paléolithi­
ques du Champ des Débats, de la Rogère 1 ,  des Forêts et de la 
Croix de Troie (Autoroute A89, section Arveyres-Montpon). Bul­
letin de la Société Préhistorique Française, 1 998, t. 95, no 3, p .  
429-43 1 . 

• BRUNET, Jacques et a l .  De Lascaux à la grotte Chauvet. Com­
ment conserver l'art pariétal. Archéologie Nouvelle, 1 998, no 33, 
p. 41 -45. 

• CELERI ER,  Guy. L'abri sous-roche de Pont d'Ambon à Bourdeilles 
(Dordogne, France) : perspective synthétique. Paléo, 1 998, no 1 0 , 
p. 233-264. 

• CITERNE, Pierre. Le thème du poisson dans l'art paléolithique 
des Pyrénées. Préhistoire Ariégeoise, 1 998, t. L i l l ,  p. 1 7-64. 

• DELLUC, Brigitte et D ELLUC, Gi l les.  Les mésaventures du 
spéléologue Edouard-Alfred Martel dans la préhistoire en Péri­
gord. Bulletin de la Société Historique et Archéologique du 
Périgord, 1 998, t .  1 25,  no 4 ,  p .  627-656. 

• DEMARS, Pierre-Yves. Circulation des si lex dans le nord de 
l'Aquitaine au Paléolithique supérieur. Ga/lia Préhistoire, 1 998, t .  
40, p. 1 -28. 

1 60 

• DEMARS, Pierre-Yves. Les rapports de l 'homme et du mil ieu 
dans le nord de l'Aquitaine au Paléolithique supérieur : l ' implan­
tation des habitats. Préhistoire du Sud-Ouest, 1 998, no 1 ,  p .  1 3-
30. 

• D EVIGNES, Marc. Le mégalithisme du sud du Bassin aquitain. l n  
Le néolithique du Centre-Ouest de la France. Actes du XXIe 
colloque inter-régional sur le néolithique tenu à Poitiers en octobre 
1994, sous la d i rect ion d e  Xavi e r  G UT H E RZ et Roger  
JOUSSAUME.  Poitiers, 1 998, p. 2 1 5-233. 

• DEVIGNES, Marc. Bilan du rnégalithisme aquitain : Dordogne, 
Gironde, Landes, Lot-et-Garonne, Pyrénées-Atlantiques. ln  La 
France des dolmens et des sépultures collectives (4500 - 2000 
avant J.-C.) : Bilans documentaires régionaux, sous la direction 
de Phil ippe SOULI ER. Paris, éd. Errance, 1 998, p. 25-36. 

• DUBRASQUET, David. Mise en évidence de deux espèces de 
cervidés ( Cervus elaphus et Cervus simpliciDens) sur le site 
d'Unikoté (I holdy, Pyrénées-Atlantiques) Archéologie des Pyré­
nées Occidentales et des Landes, 1 998 ,  t. 1 7, p. 47-52. 

• EASTHAM, Anne. Les Magdaléniens et la chouette harfang : la 
grotte de Bourroui l la (Arancou, Pyrénées Atlantiques). Paléo, 
1 998, t. 1 0 , p. 97-1 07. 

• FELLAG, Hocine. Apport de l'analyse poll inique à la connais­
sance du paléoenvironnement du Paléolithique supérieur à l'abri 
Pataud (Dordogne, France). Bulletin de la Société Préhistorique 
Française, 1 998, t. 95, no 2, p .  1 71 - 1 8 1 .  

• FOUERE, Pierrick. Deux grands bâtiments du Néolithique final 
artenacien à Douchapt (Dordogne). ln Production et identité 
culturelle. Actualité de la recherche. Actes des 2èmes Rencontres 
Méridionales de Préhistoire Récente tenu en Arles en novembre 
1996, sous la di rection d'André ANNA et Didier B INDER.  Associa­
tion pour la Promotion et la Diffusion des Connaissances Archéo­
logiques, 1 998, p. 3 1 1 -328. 



• FOURLOUBEY, Christophe. Badegoulien et premiers temps du 
Magdalénien : un essai de c larification à l 'aide d'un exemple, la 
vallée de l' Isle en Périgord. Paléo, 1 998, t. 1 0 ,  p. 1 85-209. 

• G EN ESTE ,  Jean-Michel . L'archéologie paléolithique sur le tracé 
de l'autoroute A89 (Section Bordeaux-Périgueux, tronçon Arveyres­
Montpon). Bulletin de la Société Préhistorique Française, 1 998, t. 
95, no 3, p. 428-429. 

• KLARIC, Laurent. Etude de l'industrie lithique du site de Garet 
(Landes). Université de Paris 1 - Panthéon-Sorbonne ,  1 998, 1 53 
p. Mém. de maîtrise de Préhistoire. 

• LENOIR ,  Michel. L'occupation humaine au Paléolithique supé­
rieur en Entre-deux-Mers. ln L 'Entre-deux-Mers et son identité. 
Actes du 6ème Colloque l'Entre-deux-Mers à la recherche de son 
identité tenu à Saint-Macaire en septembre 1997. Bordeaux, éd. 
Wil l iam Blake & Co., 1 998, p .  9-1 3 . 

• LENOI R, Michel et al .  Occurrence of allochtonous Flint in an 
. Upper Paleolithic assemblage near Bordeaux. ln Silicous Rocks 
and Culture. Actes du 6ème Colloque international sur le $il ex, p .  
385- 1 90 .  

• LENOI R,  Michel. La préhistoire ancienne de la communne de 
Bellebat. ln Bellebat. Association pour la Sauvegarde du Patri­
moine et de l ' Environnement du Canton de Targon, 1 998,  p. 27-
34. 

• MAUREILLE, Bruno et VAN PEER, Phi l ip. Une donnée peu 
connue sur la sépulture du  premier adulte de La Ferrassie 
(Savignac-de-Miremont, Dordogne). Paléo, 1 998, t .  1 0  p. 29 1 -
301 .  

Protohistoire 

• BEYNEIX,  Alain. Nouveaux bronzes découverts en Bazadais. 
Revue Archéologique de Bordeaux, 1 997, t. LXXXV I I I ,  p. 57-60. 

• B I TA R D ,  J e a n - M a r i e .  De P e yrag u d e  en Peyrev ive : 
microtoponymes périgourdins évoquant des mégalithes. Bulletin 
de la Société Historique et Archéologique du Périgord, 1 998, t. 
1 25,  n° 1

' 
p .  25-44 ; no 2 ,  p. 239-258. 

• BLOT, Jacques. Le Baratze (ou Cromlech) Mendizabale 7 (com­
mune de Macaye, Labourd) : compte rendu de fouilles 1 995. 
Munibe, 1 998,  no 50, p .  1 25-1 34. 

• BLOT, Jacques. Circulas de piedras (0 Baratze) en el pais vasco 
norte ; essaya de sintesis. KOBIE Paleoanthropologia, 1 997, no 
24, p. 33-67. 

• BLOT, Jacques. Le cercle de pierres Mendizabale 7 (commune de 
Macaye, Pyrénées-Atlantiques). Compte rendu de fouilles 1 995. 
Archéologie des Pyrénées Occidentales et des Landes, 1 998, no 
1 7, p. 53-64 . 

• COFFYN, André. La céramique à pastillage. Préhistoire du Sud­
Ouest, 1 998,  no 1 ,  p. 85-1 04. 

• COFFYN, André et COQUILLAS, Didier. Deux nouveaux racloirs 
perforés. Préhistoire du Sud-Ouest, 1 998, no 2, p. 1 99-202. 

• COUHADE ,  Cynthia. Un nouvel élément d'amphore massaliète 
trouvé sur l'axe garonnais. Munibe, 1 998, no 50, p. 1 2 1 - 1 34.  

• DUBOS, Bernard. Deux pirogues à arcasse de l'âge du Bronze 
découvertes sous les eaux du lac de Sanguinet (Landes). Bulletin 
de la Société de Borda, 1 998,  no 1 ,  p. 39-56. 

• MICHEL Patrick et al .  Les repaires d'Hyènes pléistocènes en 
Europe occidentale .  ln Economie préhistorique. Les complé­
ments de subsistance au Paléolithique. Actes des XVI/Ièmes 
rencontres internationales d'Archéologie et d'Histoire tenues à 
Antibes en 1997. Antibes. Association pour la Promotion et la 
Diffucion des Connaissances Archéologiques, 1 998,  p .  43-6 1 .  

• PIGEAUD, Romain. Comment placer une figure sur un volume : 
le choix de l'artiste magdalénien. Exemples de comportements 
appliqués à la représentation du cheval. Paris, 1 998, 2 vol . ,  1 1 1  
p . ,  93 f ig. Mém. de D. E.A. 

• ROUSSOT-LARROQUE ,  Jul ia. La station sous-marine du Bétey 
à Andernos (Gironde) d'après la collection Ferrier. ln D'Arcachon 
à Andernos, regards sur le bassin. Actes du XL VIlle congrès 
d'études régionales tenu à Arcachon et Andernos en avril 1996. 
Bordeaux, éd. Fédération Historique du Sud-Ouest, 1 997, p. 53-
71 . 

• SERONI E-VIVI EN,  Marie-Roger. Une nouvelle hache en si lex à 
Montagne (Gironde). Revue Historique et Archéologique du 
Libournais, 1 998, no 250, p. 1 1 2 .  

• SORIANO, Sylvain. Les microgravettes du Périgordien de Rabier 
à Lanquais (Dordogne) : analyse technologique fonctionnelle. 
Ga/lia Préhistoire, 1 998, t. 40, p. 75-94. 

• STEENHUYS E, Alexandre. Etude de la collection d'objets lithi­
ques du sondage n o  3 couche Purple de l'abri Castanet (Dordo­
gne). Université de Paris 1 ,  1 998. Mém. de maîtrise. 

• FIL Y, Marie-Laure et al. Analyse paléogénétique des sujets de la 
grotte sépulcrale d ' Eizarrecho Karbia (Bronze ancien, Pays Bas­
que). Compte-rendu de l'Académie des Sciences de Paris, 1 998,  
no 321

' 
p .  79-85. 

• GELLIBERT, Bernard et MERLET, Jean-Claude. Les premières 
occupations humaines en Marsan (du Chalcolithique au Bronze 
final). ln  Autour de l'ancien Marsan. Actes du colloque tenu à 
Mont-de-Marsan en novembre 1994, sous la direction de Michel 
PAPY. Mont-de-Marsan, 1 997, p. 1 9-37. 

• GELLI BERT, Bernard et MERLET, J ean-Claude. Le tumulus 
Grand Tauzin no 3 des landes d'Agès (commune de Monségur, 
Landes). Archéologie des Pyrénées Occidentales et des Landes, 
1 998, n° 1 7, p. 1 09-1 1 8 .  

• GOMEZ, José.  A u  sujet d e  l 'artic le  de  J u l i a  ROUSSOT­
LARROQUE (1 997) " Dépôt de haches plates géantes à Bégadan " ,  
publié dans le Bul letin de la Société Préhistorique Française, 
tome 94, no 4 ,  p .  581 -608. Bulletin de la Société Préhistorique 
Française, 1 998, t. 95,  no 1 ,  p. 1 1 9- 1 20. 

• LALANNE,  René. Traces de présence humaine de l'âge du 
Bronze sur la plage de Biscarosse. Bulletin de la Société de 
Borda, 1 998, no 1 ,  p .  35-38. 

• MARAMBAT, Laurence. Analyse palynologique d'un échantilon 
provenant du cromlech Mendizabale 7 (Pays Basque nord). 
Munibe, 1 998,  no 50, p. 1 35-1 37. 

• ROUSSOT-LARROQUE, Jul ia. Bel lebat durant la p réhistoire 
récente : une friche archéologique. ln Bellebat. Association pour 
la Sauvegarde du Patrimoine et de l 'Environnement du Canton de 
Targon, 1 998, p. 35-37. 

1 6 1 



• ROUSSOT-LARROQUE, Julia. La Lède du Gurp et la métallurgie 
du Bronze moyen dans le Médoc. Revue Archéologique de 
Bordeaux, 1 997, t. LXXXVI I I ,  p .  33-56. 

• ROUSSOT-LAR ROQUE, Jul ia, MOREAU, Jacques et BOURHIS, 
Jean-Roger. Hache plate, poignard à languette et pointe de 
Palmela de la Glaneuse à Soulac-sur-Mer (Gironde). Préhistoire 
du Sud-Ouest, 1 998, no 2, p .  1 63- 1 76.  

Histoire 

• AU DI ERNE, Abbé. Notice sur l'abbaye de Brantôme, son église 
et son antique clocher. Brantôme, Société des Amis de Brantôme, 
1 998, 32 p. 

• AU FAN, Robert. La rivière de l 'étang, Maubruc, les Courpeyres et 
la Bécassière .  Bulletin de la Société Historique et Archéologique 
d'Arcachon et du Pays de Buch, 1 998, no 95, p. 1 9-37. 

• BALLARIN,  Catherine. La céramique de l'espace landais au 
moyen âge et à l'époque moderne. Université Michel de Montai­
gne - Bordeaux I l l ,  1 998, 2 vol . ,  89, 33 p. M ém. de D .E .A. 

• BARRAUD, Pierre . La rénovation du couvent des Ursulines de 
Bourg à la fin du XVI I I e  siècle. Bulletin de la Société des Amis du 
Vieux Bourg, 1 998, n o 4, p .  30-34. 

• BASTIAN, Alix. Demeures seigneuriales des XVIe, XV/le et 
XVIIIe siècles d'entre les deux gaves. Université de Pau, 1 998, 
Mém. de maîtrise. 

• BERTHAUL T, Frédéric. Les amphores de Bordeaux : contribu­
tions à l 'histoire des relations commerciales de Burdigala pendant 
l ' Antiquité. ln Actes du Le congrès d'études régionales tenu à 
Bordeaux en avril 1 997. vol. Il : Bordeaux, por1e océane. Bor­
deaux, éd. Fédération Historique du Sud-Ouest, 1 998, p. 85-96. 

• BERTHAUL T, Frédéric. Vin et vignobles dans le sud-ouest de la 
Gaule. ln El vi a /'antiguitat economia, produccio i comerç al 
mediterrani occidental. Actes du colloque international d'archéo­
logie romaine tenu à Badalona en mai 1998, p. 450-460. 

• BERTH I ER, Marcel. Trémolat, l 'égl ise primitive et son monastère. 
Bulletin de la Société Historique et Archéologique du Périgord, 
1 998, t. 1 25, no 1

' 
p .  45-56. 

• BI LLA, Jean-Marie. Les fouil les du prieuré de Saint-Macaire, pour 
comprendre. ln  L 'Entre-deux-Mers et  son identité. Actes du 6ème 
Colloque : l'Entre-deux-Mers à la recherche de son identité, tenu 
à Saint-Macaire en septembre 1997. Bordeaux, éd.  Will iam Blake 
& Co., 1 998, p. 23-32. 

• BOD DART, Francis A. Les mines de fer du Faureau (Saint­
Martial-d'Aibarède) du XVI Ie au XIXe siècles. Bulletin de la 
Société Historique et  Archéologique du Périgord, 1 998, t. 1 25, no 
2, p. 263-283. 

• BO I S S I E RES,  Christophe.  La résidence aristocrat ique en 
Bourgeais, Cubzadais et Fronsadais du Xe siècle à la fin du XVIe 
siècle .  Bulletin de la Société des Amis du Vieux Bourg, 1 998, no 
4, p .  26-28. 

• BONNARDET, Ludovic. Les portails gothiques de Saint-Pierre de 
Bordeaux. Vestiges isolés au coeur d'une reconstruction. Revue 
Archéologique de Bordeaux, 1 996, t. LXXXVI I ,  p. 89-1 02. 

1 62 

• SI REIX, Christophe.  Deux exemples de quantification des céra­
miques en Aquitaine pour la fin de l 'âge du fer et le 1 e r  siècle de 
notre ère. ln La quantification des céramiques. Conditions et 
protocole, sous la direction de Pierre ARCELIN.  Collection Bi­
bracte, 1 998, no 2, p .  93-97. 

• BOYE, Michel. Sites et pierres du Pays de Bu ch : la fontaine Saint­
Jean de La Teste. Bulletin de la Société Historique et Archéologi­
que d'Arcachon et du Pays de Buch, no 95, p. 53-58 . 

• BOYREAU, Joseph. Sur quelques grands aspects de l'Ancien 
Régime et de la Révolution dans un vi l lage de Gironde : Saint­
Morillon de 1 6 1 0  à 1 799. Revue Archéologique de Bordeaux, 
1 997, t. LXXXVI I I ,  p. 1 03-1 09 .  

• CAI LLAT, Pierre et LABO R I E, Yan . Approche de l 'al imentation 
carnée des occupants du castrum d'Aube roche (Dordogne) d'après 
les données de l'archéozoologie.  ln  Usages et  goûts culinaires au 
Moyen-Age en Languedoc et  en A quitaine. Actes du colloque tenu 
à Carcassonne en juin 1996. Archéologie du Midi Médiéval, 1 997-
1 998, t. 1 5-1 6, p. 1 6 1 - 1 77 .  

• CASSE, Jean-Paul .  L'église paléochrétienne d'Andernos était­
elle dédiée à la vierge (Andere?), esquisse. ln D'Arcachon à 
Andernos, regards sur le bassin. Actes du XL VIlle congrès 
d'études régionales tenu à Arcachon et Andernos en a vril 1996. 
Bordeaux, éd. Fédération Historique du Sud-Ouest, 1 997, p. 85-
98.  

• GAUSSAN, André . Le château de Lamarque. Les Cahiers 
Méduliens, 1 998, no 29, p. 39-46. 

• CHABRI E, Christophe et DAYNES, Michel .  Approche de la diffu­
sion de la sigi l lée de Montans en mi l ieu rural : l 'exemple de la 
région de Sainte-Livrade-sur-Lot (Lot-et-C:iaronne). ln  Actes du 
colloque de Montans, en novembre 1996, sous la d i rection de 
Thierry MARTIN .  Documents de Céramologie Montanaise, 1 997, 
n° 1 , p. 1 3-34. 

• COUDROY DE L ILLE, Pierre. Le p rieuré de Bardanac. Revue 
Archéologique de Bordeaux, 1 996, t. LXXXVI I ,  p. 1 23- 1 28 .  

• CUBELI ER de BEYNAC, Jean. La Lémance, pays industriel. 
Périgueux, éd. Fanlac, 1 998, 1 25 p .  

• DAHLQU IST, Jacquel ine. La seigneurie  de Castillon et son châ­
teau-fort dans la paroisse de Saint-Christophe-de-Castillon (ac­
tuellement commune de Saint-Christoly-de-Médoc). Les Cahiers 
Méduliens, 1 998, no 29, p. 31 -37. 

• DARDEY, Gi lbert. Les monnaies découvertes à Mont-de-Marsan 
depuis une trentaine d'années. ln A utour de l'ancien Marsan. 
Actes du colloque tenu à Mont-de-Marsan en novembre 1994, 
sous la d i rection de Miche l  PAPY.  Mont-d e-Marsan,  éd .  
lnterUniversitaires, 1 997, p .  65-79. 

• DELLUC, Brigitte et DELLUC, Gi l les.  L'archéologie cistercienne à 
Cadouin. Bulletin de la Société Historique et Archéologique du 
Périgord, 1 998, t. 1 25, no 3, p .  383-418 .  



• DESALBRES, Rémi. Talismans en bois de cerf : permanence à 
travers les âges ? Revue Archéologique de Bordeaux, 1 996, t. 
LXXXV I I ,  p. 63-70. 

• DUBOURG, Jacques et al. Les vil las gallo-romaines de Plassac. 
Le Festin, 1 998, no  26, p. 32-48. 

• DUCOURNEAU, Dominique. Gustave Alaux (1 8 1 6- 1 882) bâtis­
seur et restaurateur  d'églises. Bulletin de la Société Historique et 
Archéologique d'Arcachon et du Pays de Buch, 1 998, no 97, p. 49-
61 . 

• DUCOURNEAU, Dominique. Gustave Alaux : un architecte au 
service du cardinal Don net. Revue Archéologique de Bordeaux, 
1 996, t. LXXXV I I ,  p .  1 85-204. 

• DUMONTEIL, Jacques. Saint-Pierre d'Oloron (Pyrénées-Atlanti­
ques) : un faubourg, une paroisse, des églises. Revue de Pau et 

-------rtu Béarn, 1 998, no 25, p. 1 3-43. 

• OUVERT, Michel. L'habitat en montagne : étude ethnographique. 
Bulletin du Musée Basque, 1 998, no 1 52, p. 3-48. 

• ENNUYER, Véronique. Les cultes orientaux en Aquitaine. Univer­
sité de Paris IV, 1 998. Mém. de maîtrise. 

• FABRE-DUPONT MALERET, Sylvie. Le vaisselier domestique 
bordelais : confrontation de données archéologiques et de don­
nées d'archives. ln  Usages et goûts culinaires au Moyen-Age en 
Languedoc et en Aquitaine. Actes du colloque tenu à Carcas­
sonne en juin 1996. Archéologie du Midi Médiéval, 1 997- 1 998, t. 
1 5- 16 ,  p. 245-263. 

• FAIVRE, Jean-Bernard. L'église Notre-Dame de Gensac de sa 
restauration à sa reconstruction (1 769-1 897) . Revue Archéologi­
que de Bordeaux, 1 997, t. LXXXVI I I ,  p. 1 1 1 - 1 38 .  

• FARAVEL, Sylvie. Les POSHA des communes de Saint-Macaire 
et de la Réole. ln L 'Entre-deux-Mers et son identité. Actes du 
6ème Colloque l'Entre-deux-Mers à la recherche de son identité 
tenu à Saint-Macaire en septembre 1997. Bordeaux, éd.  Will iam 
Blake & Co., 1 998, p.49-53. 

• FARAVEL, Sylvie et GABORIT, Michelle. De Saint-Macaire à La 
Réole, et la vallée du Drot. , vol. 2 de Léa Drouyn. Les albums de 
dessins, collection dirigée par Bernard LARRIEU et Jean-Fran­
çois DUCLOT. Bordeaux, 1 998, 1 42 p .  

• FARAVEL, Sylvie et LERAT-HARDY, Marie-Christine.  Maison du 
XIVe s. à Bordeaux (Gironde), notice no 34. ln  Cent maisons 
médiévales en France (du XIIe au milieu du XVIe s.), un corpus et 
une esquisse, sous la di rection de Yves ESQUIEU et Jean-Marie 
PESEZ. Paris, éd. du CNRS, 1 998, p. 261 -263. Monographie du 
CRA, 20. 

• FAUCON, Martial. Petite commune chargée d'histoire : Ajat en 
Périgord. Talence, 1 998, 2 vol . ,  288 p .  

• FRITZ, Jeanne-Marie et GLIZE, Eloi. L'ensemble de fortifications 
de terre du Grand Cachen (commune de Cachen, Landes). 
Bulletin de la Société de Borda, 1 998,  no 4 ,  p. 443-450. 

• FRITZ, Jeanne-Marie .  La vicomté de Marsan dans la première 
moitié du X I I e  siècle : modifications de l 'espace et encadrement 
des hommes par l 'Eglise et la seigneurie banale. ln Autour de 
l'ancien Marsan. Actes du colloque tenu à Mont-de-Marsan en 
novembre 1994, sous la di rection de Michel PAPY. Mont-de­
Marsan, éd. lnterUniversitaires, 1 997, p. 8 1 -93. 

• GABORIT, Michelle. Les peintures murales du chevet de Saint­
Macaire : le maître gothique. ln L 'Entre-deux-Mers et son identité. 
Actes du 6ème Colloque l'Entre-deux-Mers à la recherche de son 
identité tenu à Saint-Macaire en septembre 1997. Bordeaux, éd. 
Will iam Blake & Co., 1 998, p .35-48. 

• GABORIT, Michel le. Nouvelles découvertes de peintures mura­
les médiévales en Gironde au cours de l'annéee 1 996. Revue 
Archéologique de Bordeaux, 1 996, t. LXXXVI I ,  p. 29-38. 

• GABORIT, Michel le .  L'église de Sainte Radegonde (Gironde). 
Revue Archéologique de Bordeaux, 1 996, t. LXXXV I I ,  p .  71 -88. 

• GABORIT, Michel le. Découvertes de peintures murales dans la 
cathédrale Saint-André de Bordeaux. Revue Archéologique de 
Bordeaux, 1 997, t .  LXXXVI I I ,  p .  67- 1 0 1 .  

• GARDE,  J . -A. Histoire de Pomerol. Revue Historique et Archéo­
logique du Liboumais, 1 998,  no 248, 1 89 p. Réimpression de 
l 'édition de 1 946. 

• GAU DEUL, Francis. Les rochers gravés de I'Artzamendi et de son 
voisinage. Bulletin du Musée Basque, 1 998,  no 1 52, p. 49-60. 

• GI BUT, Pascal. Une tablette d'exécration dans le bassin de la 
Nèhe à Dax (Landes). Bulletin de la Société de Borda, 1 998, no 3, 
p .  344-374. 

• GI RARDY-CAI LLAT, Claudine. Périgueux antique (Dordogne). 
Paris, éd. du Patrimoine,  1 998,  96 p. Collection Guides Archéo­
logiques de la France ; 35. 

• G I ROUL T, Ju l ien et G I RO U LT,  Mari e-Thérèse. P aroisses 
landaises des anciens diocèses d'Ai re , de Dax, de Bordeaux, de 
Bazas, d'Auch et de Lescar. Bulletin de I'A.L.D.R. E. S., 1 998, no 
1 2 , p. 5-20. 

• GRELIERE,  P. Géographie de la Dordogne. Revue Historique et 
Archéologique du Liboumais, 1 998,  no 248, p. 3-33. Copie de 
l 'édition de 1 923. 

• H ENRY, Olivier  et VERGAI N ,  Phi l ippe. Un établissement thermal 
antique aux origines de l'église Saint-Jul ien de  Lescar (Pyrénées­
Atlantiques). Archéologie des Pyrénées Occidentales et des 
Landes, 1 998, no 1 7, p. 7-1 4. 

• H I ERNARD, Jean. Bituriges du Bordelais et Bituriges du Berry : 
l'apport de la numismatique. Revue Archéologique de Bordeaux, 
1 997, t. LXXXVI I I ,  p. 6 1 -65. 

• HIGOUNET-NADAL, Arlette. Le Périgord dans le Grand Cartulaire 
de La Sauve Majeure. Bulletin de la Société Historique et Archéo­
logique du Périgord, 1 998, t. 1 25 ,  no 1 ,  p. 57-66. 

• HIGOUNET-NADAL, Arlette. Toponymes et vocables Sainte­
Marie en Périgord au Moyen Age. Bulletin de la Société Historique 
et Archéologique du Périgord, 1 998, t. 1 25,  no 3, p. 41 9-433. 

• HUGUET, Jean-Claude. La paroisse de Bellebat X ie  - XVI I I e  
siècle. ln  Bellebat. Association pour la Sauvegarde du Patrimoine 
et de l 'Environnement du Canton de Targon, 1 998,  p .  49-73. 

• JACQUES, Phi l ippe et MARTIN ,  Thierry. Céramiques sigi l lées et 
vases à parois fines des sites de Lespinasse et du Centre 
admin istratif Saint-Jacques à Agen (Lot-et-Garonne). ln Actes du 
colloque de Montans, tenu en novembre 1996, sous la d i rection 
de Thierry MARTIN. Documents de Céramologie Montanaise, 
1 997, no 1 ,  p. 4 1 -97. 

1 63 



• 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

LABAT, Pierre. Les l imites entre les juridictions de Certes (Captal at 
de Buch et Certes) et les Juridictions des Jurats de Bordeaux. 
Bulletin de la Société Historique et Archéologique d'Arcachon et 
du Pays de Buch, 1 998, n• 95, p. 84-9 1 .  

LABATUT, Fernand. Les caractères originaux d u  Pays de Buch . 
I l l  : le Buch dans la période contemporaine. Bulletin de la Société 
Historique et Archéologique d'Arcachon et du Pays de Buch, 
1 998, n• 96, p. 1 -33. 

LABATUT, Fernand. Les caractères originaux du Pays de Buch . 
IV : vers le Buch contemporain. Bulletin de la Société Historique 
et Archéologique d'Arcachon et du Pays de Buch, 1 998, n• 98, p .  
1 -34. 

LABATUT, Fernand. Sanguinet . . .  Cazaux . . .  La Teste des ques­
tions aux hypothèses. Bulletin de la Société Historique et Archéo­
logique d'Arcachon et du Pays de Buch, 1 998, n• 97, p. 3- 1 3. 

LABORDE BALEN,  Louis. Chemins de Saint-Jacques et vi l les 
nouvelles : quelques exemples de la modification des itinéraires 
à partir de la fin du  X I I e  siècle. Revue de Pau et du Béarn, 1 998, 
n• 25, p. 339-354. 

LACOU E-LABARTHE, Marie-France. Nouveaux documents sur 
le  château de Laurenzanne à G radignan aux XVI Ie et XVI I I e  
siècles. Revue Archéologique de Bordeaux, 1 996, t. LXXXVI I ,  p .  
1 29-1 46 .  

LAFITTE, Yvette. Notices sur  plusieurs paroisses ou anciennes 
paroisses du département des Landes. Bulletin de I'A.L .D. R. E.S, 
1 998, n• 1 2 , p. 23-82. 

LALANNE-GRUEY, Franck. La lente démolition du château de 
Labrit, essai dédié à M. l'Abbé Lesbats. ln Autour de l'ancien 
Marsan. Actes du colloque tenu à Mont-de-Marsan en novembre 
1994, sous la direction de Michel Papy. Mont-de-Marsan, éd. 
lnterUniversitaires, 1 997, p .  1 07-1 1 8. 

LAPORTE, Pierre. Les égl ises paroissiales de Mugron. Bulletin 
de la Société de Borda, 1 998, n• 1 ,  p .  63-84. 

LARQUE, Sophie et ESCUDE-QUI LLET, Jean-Marie. Eléments 
sur la castramétation médiévale le long du gave de Pau (Pyré­
nées-Atlantiques). Archéologie des Pyrénées Occidentales et 
des Landes, 1 998, n• 1 7, p. 1 5-25. 

LAU RENS, Agnès. Mentalités des populations d'Aquitaine méri­
dionale à l'époque romaine : le témoignage des monuments 
funéraires décorés et/ou inscrits. Université de Pau, 1 998. Thèse. 

LAVIGNE,  Cédric. Parcellaires de fondation et parcel lai res 
deformation à l'époque médiévale en Gascogne : clefs de lecture 
et problèmes d' interprétation. ln Les formes du paysages. tome 
3 : l'analyse des systèmes spaciaux. Paris, éd. Errance, 1 998, p. 
1 49-1 58.  

LE CH EVALL IER ,  Jean. La défense mil itaire de l 'embouchure de 
l 'estuaire de  la Gironde (rive gauche). Les Cahiers Médulliens, 
1 998, n• 29, p .  63-66. 

LEBLANC, Jean-Claude. De la pai l lette de fer au forgeron gallo­
romain : une nouvelle technique d'analyse des micro-vestiges. 
Archéologia, 1 998, avril, p. 6-7. 

LEGRAN D, Françoise-Claire. Les vantaux des portes sculptées 
dans les églises des environs de Mont-de-Marsan au XVI Ie et au 
XVI I I e  siècles. ln  Autour de l'ancien Marsan. Actes du colloque 
tenu à Mont-de-Marsan en novembre 1994, sous la di rection de 
Michel PAPY. Mont-de-Marsan, éd.  lnterUniversitaires, 1 997, p.  
1 31 -1 41 . 

1 64 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

LE RAT, Serge,  sous la direction de.  Les voies de communication 
en Aquitaine. Talence, Ausonius, 1 998,  274 p .  

LOPEZ, Jean-Cyril . Les idées arcl1itecturales d'Auguste Bordes 
( 1 803- 1 868).  Revue Archéologique de Bordeaux, 1 996, t. LXXXVI I ,  
p .  1 73-1 83. 

LOZE, Phil ippe de. Les vicomtes de Rochechouart et le  Bruilhois. 
Revue de l'Agenais, 1 998, no 4 ,  p. 283-292. 

MAFFRE, Phi l ippe . L'annexe de l 'égl ise Sainte-Croix au Pont-du­
Gui!. Revue Archéologique de Bordeaux, 1 996, t. LXXXVI I ,  p .  
1 57-1 6 1 .  

MARTINS, David. Les fortifications de terre e t  de bois dans la 
seigneurie de Blanquefort. Université de Bordeaux I l l ,  1 998, 77 p. 
Mém. de maîtrise. 

MAURIN ,  Bernard. 3 000 ans sous les eaux : vingt ans de fouilles 
archéologiques dans le lac de Sanguinet, Landes. Larbey, éd. 
Gaïa, 1 998, 1 22 p. 

MAU RIN,  Bernard. Les longs ponts de  Losa. Bulletin de la Société 
de Borda, 1 998, n• 3, p. 203-222. 

MAU RIN ,  Louis et al. Province ecclesiastique de Bordeaux. Paris, 
éd. De Bocca rd, 1 998, 1 09 p .  Collection Topographie Chrétienne 
des Cités de la Gaule des origines au milieu du VIlle siècle, X. 

MERINDOL, Christian de. Le décor peint  en France du X I Ie  au 
XIVe siècle : la maison aux musiciens de Mont-de-Marsan. 
Bulletin de la Société de Borda, 1 998, no 3, p .  291 -320. 

MEYNIEL,  Pierre. L 'histoire de Pujols et de ses environs. Pujols, 
1 998, manuscrit inédit. 

MONTCHENU,  Jean de.  Le château de SI-Antoine-sur-l ' Is le . 
Bulletin de liaison de Groupe de Recherches Archéologiques et 
Historiques de Coutras, 1 998, n•  20, p .  25-29. 

MOUTHON, Fabrice. Le pain en bordelais médiéval (XI I I e-XVIe  
siècle) . ln  Usages et goûts culinaires au Moyen-Age e n  Langue­
doc et en Aquitaine. Actes du colloque tenu à Carcasonne en juin 
1996. Archéologie du Midi Médiéval, 1 997- 1 998, t. 1 5- 1 6 ,  p. 205-
2 1 3. 

NADAL, Joël. Approche typologique et chronologique des sépul­
tures du Bas Empire et du Haut Moyen Age : l'exemple de Saint­
Seurin de Bordeaux. Université Michel de Montaigne - Bordeaux 
I l l ,  1 998. Mém. de maîtrise. 

NORMAND, Christian. La Salle Saint-Martin Donamarti Jauregia 
(commune de Saint-Martin-d'Arberoue, Pyrénées-Atlantiques). 
Archéologie des Pyrénées Occidentales et des Landes, 1 998, n• 
1 7, p .  65-80. 

PAGES, Jean. Matériaux pour l'étude de la toponymie pyré­
néenne. Bulletin du Musée Basque, 1 998, n• 1 5 1 ,  p. 33-46 . 

PAPY Michel sous la di rection de.  Autour de l'ancien Marsan . 
Actes

' 
du coll;que tenu à Mont-de-Marsan en novembre 1994. 

Mont-de-Marsan, éd. l nterUniversitaires, 1 997, 321 p . 

PARAILLOUS,  Alain. La vie quotidienne au château d'Aiguillon du 
temps de sa splendeur (1 1 75- 1 785). Agen, Académie des Scien­
ces, Lettres et Arts , 1 998, 70 p . 

PASQUET, Vincent. Histoire de l'occupation du sol dans le canton 
de Cadillac-sur-Garonne. Prospections systématiques au sol sur 
le territoire des communes de Paillet, Rions, Béguey et Cadillac. 
Université de Bordeaux I l l ,  1 998, 1 4 6  p. Mém. de maîtrise. 



• PECHEUX, Barbara. Le canton d'Arzacq-Arraziguet, Pyrénées­
Atlantiques. Itinéraires du Patrimoine, 1 998, no 1 88 ,  1 8  p. 

• PELLET, Jul ien. Blanquefort : du nouveau à la forteresse. Cahiers 
Médulliens, 1 998, no 30, p. 1 1 - 1 3 .  

• PIAT, Jean-Luc. Léo Drouyn et le camp romain de Ballet à 
Bellebat : révision critique. ln Bellebat. Association pour la Sau­
vegarde du Patrimoine et de l 'Environnement du Canton de 
Targon, 1 998, p .  39-47. 

• POUVEREAU, Norbert. Combien de châteaux forts furent cons­
truits au l ieu-dit Le G ros à Loupiac ? ln L 'Entre-deux-Mers et son 
identité, Actes du 6ème Colloque l'Entre-deux-Mers à la recher­
che de son identité tenu à Saint-Macaire en septembre 1997. 
Bordeaux, éd.  Will iam Blake & Co., 1 998, p.55-59. 

• POUYLLAU, Stéphane. Analyse, projection, modélisation infor­
matique d'une résidence aristocratique médiévale dans une ap­
proche historique et archéologique : la maison forte du Boisset à 
Berson (Gironde). Université Michel de Montaigne - Bordeaux I l l ,  
1 998, 2 vol . ,  9 7  p . ,  annexes. Mém. de maîtrise. 

• PREUX, Carine. Etude architecturale du château de Curton. 
Université Michel de Montaigne-Bordeaux I l l ,  1 998, 2 vol . ,  99 p. ,  
1 73 f ig .  Mém. de maîtrise d 'Histoire de l'art médiéval 

• PUJO, M. Les divers ateliers monétaires de Bordeaux. Revue 
Archéologique de Bordeaux, 1 996, t. LXXXVI I ,  p. 254-255. 

• REGALDO SAI NT-BLANCARD, Pierre. Exploration archéologi­
que de la place de la Bourse à Bordeaux. Revue Archéologique 
de Bordeaux, 1 996, t. LXXXVI I ,  p. 39-62. 

• RI POLLES, Pere P. et GOZALBES, Manuel. Nouvelles pièces 
ibériques provenant du trésor de Barcus (Pyrénées-Atlantiques). 
Antiquités Nationales, 1 997, no 29, p. 93-98. 

• RIUN E-LACABE, Sylvie. Mont-de-Marsan : les fouilles archéolo­
giques de la Trésorerie générale. Autour de l'ancien Marsan. 
Actes du colloque tenu à Mont-de-Marsan en novembre 1994. 
sous la d i rection d e  Michel  PAPY.  Mont-de-Marsan, éd .  
lnterUniversitaires, 1 997, p. 39-63. 

• SOUI LHAC, Valérie. Le site gallo-romain d'Andernos, état de la 
question et projet d'étude. ln D'Arcachon à Andernos, regards sur 
le bassin. Actes du XL VIlle congrès d'études régionales tenu à 
Arcachon et Andernos en avril 1996. Bordeaux, éd.  Fédération 
Historique du Sud-Ouest, 1 997, p. 73-83. 

• SUAU, Jean-Pierre et GABORIT, Michelle. Peintures murales 
des églises de la Grande-Lande. Bordeaux, éd. Confluences, 
1 998, 1 89 p. 

• TASSAUX, Francis. Les agglomérations secondaires de l'Aqui­
taine romaine :morphologie et réseaux. ln Les agglomérations 
secondaires. La Gaule Belgique, les Germanies et l'Occident 
romain. Actes du colloque de Bliesbruck-Reinheim-Bitche en 
octobre 1992, sous la d i rection de J ean-Paul P ETIT. Paris, éd. 
Errance, 1 994, p .  1 97-2 1 4 .  

• THOMAS, Danièle. Le château de Latresne. Revue Archéologi­
que de Bordeaux, 1 996, t. LXXXVI I , p .  1 03-1 21 . 

• TUCOO-CHALA, Pierre. La politique landaise des vicomtes de 
Béarn au Moyen Age. Autour de l'ancien Marsan. Actes du 
colloque tenu à Mont-de-Marsan en novembre 1994, sous la 
direction de Michel PAPY. Mont-de-Marsan, éd. lnterUniversitaires, 
1 997, p. 95- 1 06.  

• VEDRENNE, J ean-Marie. Le reliquaire de la paroisse de Drayaux. 
Bulletin de la Société Historique et Archéologique du Périgord, 
1 998, t. 1 25,  no 2, p .  259-262. 

• VEYSSIERE,  Frédéric. Bilan archéologique dans le secteur du 
Sourn des Scrapès (Arette, Pyrénées-Atlantiques). Archéologie 
des Pyrénées Occidentales et des Landes, 1 998, no 1 7, p .  8 1 -87. 

• ZIEGLE, Anne. Collections antiques du Musée d'Aquitaine : les 
collections de la Société Archéologique de Bordeaux, une table 
de mesure, une petite tête de marbre blanc. Revue Archéologique 
de Bordeaux, 1 996, t. LXXXVI I ,  p .  249-25 1 .  

1 65 



AQ U ITA INE 
BILAN 

SCIENTIFIQUE 

Personnel du Service régional de 1 •Archéologie 
(en septembre 1 999) 

1 9 9 8 

N O M  TITRE ATTR I B UTI O N S  
BARRAUD Dany Conservateur régional de l'Archéologie Responsable du service. 

G E N ESTE Jean-Michel Conservateur du Patrimoine (P) Conservation de l a  grotte de Lascaux.  Dordogn e .  

B E RTHAUL T Frédéric I ngénieur  d'études Lot-et-Garonne et site de Montcaret ( Dordogne) .  

COLLI E R  Ann ie  I ngénieur  d'études (3/4 tem ps) Etudes d' impact. Gest ion des docum e n ts d 'urbanisme.  

G I RARDY-CAI LLAT Claudine I ngénieur  d'études Dordogne et Périgueux.  
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Jean-Baptiste . . . . . . . . . . .  34, 63, 64, 70, 73 Guibert, P ierre . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  29 
Blot, Jacques . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 27 Hautefeui l le,  Florent . . . . . . . . . . . . . . . 1 23, 1 37 
Bochaca, M ichel . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  70 H uguet, Jean-Claude . . . . . . . . . . . . . . . . . .  5 1 , 72 
Boëda, Eric . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  23 Jacques, Phi l ippe . . . . .  97, 1 03 ,  1 05, 1 59 
Boisseau, Béatrice . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  62 Korpal, Yannik . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  66 
Bon, François . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  85 Laborie, Yan . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 56 
Boul iss ière, Gwenaëlle . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  70 Lambert, Phi l ippe . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 1 3 
Bourguignon,  Laurence . . . . . . . . . . . .  42, 1 47 Larqué, Sophie . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 37 
Brun ,  Jean-Pierre . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 59 Lenoble. , Arnaud . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  42 
Canor, Daniel  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  68 Lenoir, Michel . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  66, 74 
Castex, Dominique . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 8  Leroy, Fabrice . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  62 
Chadelle, J ean-Pierre . . . . . . . . . . . . . . . . .  36, 45 Leroyer, Chantal . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  42, 1 56 
Charpentier, Xavier . . . . . . . .  1 04, 1 05, 1 07 Lesgourgues, Fi l ipe . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 24 
Chauchat,  Claude . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 1 6 Louise, Gérard . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  52 
Chauvière, François-Xavier . . . . . . . . . . . .  1 1 6  Lucas, Géraldine . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  2 1  
Chevil lot ,  Christian . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  46 Madelaine, Stéphane . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 8  
Cleyet-Merle, Jean-Jacques . . . . . . . . . . . . .  29 Maleret, Sylvie . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  79, 1 59 
Conan, Sandrine . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  66 Marembert, Fabrice . . . . . . . . . . . . . . . .  1 20,  1 23 
Convert in i ,  Fabien . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  42 Marin, Agnès . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  72 
Dachary,  Morgane . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 1 6,  1 26 Mart in ,  Christian . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  72 
Debaumarché, Anne . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  78 Martinaud, M ichel . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  72 
Delanghe, Damien . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  68 Martins, David . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  50 
Delfour, Géraldine . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 20 Massan, Patrick . . . . . . . . . . . . . . . . . .  43, 44, 1 36 
Didierjean, François . . . . . . . . .  47, 1 37,  1 54 Massat, David . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 54 
Diol, Marie- Françoise . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 1 6  Maurin, Bernard . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  90 
Du montier, Patrice . . . . . . . . .  1 20,  1 30, 1 34 Maurin, Louis . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 59 
Duvivier, Benoit . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 26 ,  1 32 Merlet, Jean-Claude . . . . . . . . . . . . .  85, 86, 89 
Escudé-Qui l let, J ean-Marie . . . . . . . . . . . .  1 37 Meunier, Sylvain . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  66 
Faravel ,  Sylvie . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  72 Michel ,  Patrick . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  66, 1 26 
Ferrier, Catherine . . . . . . . . . . . . .  66, 1 1 6, 1 26 Migeon, Wandel . . . . . . . . . . . .  42, 44, 88, 1 45 
Fouéré, Pierrick . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  40, 1 56 Mil le ,  Pierre . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  42, 59 
Fou rdrin,  Jean- Pascal . . . . . . . . . . . .  1 1 8 ,  1 28 Monturet, Raymond . . . . . . . . . . . . . . . .  1 1 8, 1 28 
Fournier, Francis . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 1 1  Moral a, André . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 00 
Fournier, Stéphane . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 5 1 Moreau, Jacques . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  80 
Gail lard , Hervé . . . . . . . . . . . . . . .  1 48 ,  1 56,  1 59 Moreau, N athal ie . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  62 
Gambier, Dominique . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  85 Moreno, Jean-Luc . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 1 1  
Gangloff, N icole . . . . . . . . . . . . .  23, 25, 26, 70 Mouil lac, Louis . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  24 
Gardère, Phi l ippe . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  85 Nader, Marie-Noëlle . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  62 
Gardes, Ph i lippe . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 54 Normand, Christian . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 32, 1 33 
Garnier, Jean- François . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 09 Ortega, l l luminada . . . . . . . . .  32, 39, 40, 1 47 

Pail let, Patrick . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 1 6  
Parent, G i l les . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 1 7 
Pelegrin, Jacques . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  37 
Petit, Jean-P ierre . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  77 
Petit-Aupert, Catheri ne . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 59 
Peyrony, J ean-G uy . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  35 
Piat,  Jean-Luc 
. . . . . . . .  1 7 , 64, 65, 66, 68, 69, 72, 90, 1 3 1 

Pigeaud, Romain . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  27, 30 
Plana-Mal lart ,  Rosa . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 37 
Plassot, Eric . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  88 
Pons, Jacq ues . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  43 
Pousthomis,  Bernard . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  25 
Réchin ,  François . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 28 
Régaldo-Saint Blancard, Pierre 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  54, 55, 56, 58, 6 1  
Réginato, Alain . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  9 8  
Reynel, Jean-Michel . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 56 
Riga! ,  Didier . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 59 
Rigaud, Jean-Phi l ippe . . . . . . . . . . . . . . . . .  2 1 , 29 
Rimé, Marc . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 44 
Roudié, Ph i l ippe . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 59 
Rousset, Valérie . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 2 1 
Rousset-Larroque, J u l ia . . . . . . . . . . . . . .  76, 8 1  
Salvé, Serge . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  62 
Sand oz, Gérard . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 54 
Saule, Marcel . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 54 
Si l l ières, Pierre . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 59 
Simek, Jan . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  2 1  
Sireix, Ch ristophe . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  7 3 ,  1 48 
Soriano, Sylvain . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  23 
Stouvenot, C h ristian . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  93 
Sunder, Frédérique . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  67 
Tardy, Dominique . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 58 
Texier, Jean-Pierre . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  29, 1 57 
Tixier, Corine . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  42, 1 56 
Tobie, Jean-Luc . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 3 1 
Tolg ,  Jean-Christophe . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  70 
Tranoy, Laurence . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 59 
Turq , Alain . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 33 
Valladas, Hélène . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 33 
Vergain, Phi l ippe . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 29 
Vernou,  Christian . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 59 
Vicard, Tommy . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1 50 
White, Randall  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  37 

1 67 



BILAN 
AQ U ITA INE SCIENTIFIQUE 

I n d e x d e s s i t e s  e t  d e s c o m m u n e s 1 9 9 8 

ABZAC [33), Zone de Barraud , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 44 Bouage (La) , GOURS [33) , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 46 
ACCO US [64], . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 40 BOU RG NAC [24) , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 49 
AG EN [47), Rond-Point Saint-Jacques, . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  96 Bourrou i l la ,  ARANCOU [64) , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 1 6  
A IGU ILLON [47], Quart ier  du  Lot, . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  98 B RANTÔM E  [24), Château abbatia l ,  parvis de 
Apons (G rotte d ' ) ,  SARRANCE [64] , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 34 l 'abbaye, . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 6  
ARAM ITS [64), . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 40 B RASSEMPOUY [40) , Pouy, . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  84 
ARANCOU [64], Bourrou i l la ,  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1 1 6  B ROCAS [40], Cabannes, . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  85 
ARUDY [64], . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 40 Cabannes, BROCAS [40) , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  85 
ARVEYRES [33) , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 43 CADARSAC [33] , Le G rand Sarra i l ,  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 45 
Aspe (val lée d ' ) ,  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1 40 CADI LLAC [33) , D i rection départementale de 
A VEN SAN [33) , S ite castrai de Romefort, . . . . . . . . . . . . . . .  50 l 'équipement, . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  64 
BAIGNEAUX [33], Champ de Racaud, . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  51 Cal lan (Le) , BLANQUEFORT-SU R-
BANCA [64], Zubiar in ,  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1 1 7 BR IOLANCE [47], . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 00 
Barétous (val lée de) ,  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 40 CAMBO-LES-BAINS [64] , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 36 
Sarrai l  (Le) , SAINT-PEY-DE-CASTETS [33], . . . . . . . . . .  73 CAME [40], . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 53 
Barraud (Zone de) ,  ABZAC [33] , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 44 CAM IAC-ET-SAINT-DEN IS  [33) , Darnac, . . . . . . . . . . . . . . . .  64 
BAYONNE [64] , L'Enceinte, Rue des August ins ,  Camp de César, SAINT-JEAN-LE-V IEUX [64) , . . . . .  1 31 
Rue Tou r  de Sault ,  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 1 7 CAN ENX-ET-REAUT [40) , Pouyblanc 2, . . . . . . . . . . . . . . . . .  86 
BEAUPOUYET [24], . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 49 Canol le I l l ,  CREYSSE [24) , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  23 
BEDOUS [64), . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 40 Cap-Blanc (Abri du ) ,  MARQUAY [24] , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  29 
B ELEYMAS [24], Eg l ise de Saint Mart in  de Tours, . .  1 6  CAPDROT [24] , Co l l ine d u  Gay, . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 7  
Bélonce (Pont de) ,  BORCE [64], . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 21 CASTELCUL IER [47] , Lamarque,  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 00 
Serbie (La) , CASTELS [24), . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 8  Caste lmerle, SERGEAC [24] , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  37 
Bernat (Le) , J UGAZAN [33), . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  66 CASTELS [24], La Serb ie ,  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 8  
B ERSON [33) , Maison forte d u  Boisset, . . . . . . . . . . . . . . . . . .  51 CASTET [64) , Grotte de Ségues, . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 22 
B ialé (Le) , LESCAR [64] , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 27 CAVIGNAC [33), . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  78 
B IARR ITZ [64], G rotte du  Phare ,  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 1 8  Gaze l le (Fort de) ,  LES EYZIES-DE-TAYAC [24) , 23, 24 
B itare l les (Les) ,  SAINT-M ÉDARD-DE- CELLES [24) , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  44, 1 55 
MUSSIDAN [24] , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 51 CÉNAC-ET-SAINT-JUL IEN [24) , G rotte XIV,  . . . . . . . . . . .  1 9  
BLANQUEFORT -SUR-BRIOLANCE [47] , CÉNAC-ET-SAINT-JUL IEN [24] , G rotte XV I ,  . . . . . . . . . . .  20 
Le Cal i  an, . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 00 CÉZAC [33) , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  78 
Bois Ruisseau, SAI NT-MARTIAL- Champs de Bossuet (Les) ,  SAINT-DEN IS-
D'ARTENSET [24] . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 49 DE-P ILE [33) , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 43,  1 46 
Boisset (Le) , BERSON [33) , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  51  Champs de Buchets (Les) , SAI NT-M ÉDARD-
BORCE [64], Pont de Bélonce, . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 2 1 D E-GU IZI ÈRES [33] , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 48 
BORDEAUX [33), Hôpital Saint-André, . . . . . . . . . . . . . .  57, 58 CHANCELADE [24] , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  45 
BORDEAUX [33] , Place André-Meunier (fort Louis) ,  55 Chante Louette , CREYSSE [24] , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  22 
BORDEAUX [33] , P lace Jean-Jaurès, . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  52 Châteauneuf, CR ÉON [33) , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  77 
BORDEAUX [33] , P lace Renaude! ,  I . U .T.  B, . . . . .  62 , 63 Citram (ancienne gare routière) ,  
BORDEAUX [33] , Rue de Cursol/impasse BOR DEAUX [33) , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  60, 6 1  
Cai l labet, . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  54 CLARACQ [64) , Le bourg ,  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1 23 
BORDEAUX [33) , Rue Lafau rie-Montbadon ,  COIRAC [33], 77, . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 

ancienne gare rout ière C itram, . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  60, 61  Commarque (Château de) ,  LES EYZI ES-DE-
TAYAC [24], . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  24, 26 

1 68 



Commarque (G rotte de) ,  LES EYZIES-DE-
TAYAC [24], . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  26 
CON DAT-SU R-VÉZÈRE [24], . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  44 
COUDURES [40], . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  93 
Cou lès-Falmont, ROQUEFORT [47], . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 05 
COURS-DE-PILE [24] , Les Réclaussoux, . . . . . . . . .  41 , 42 
COUTRAS [33], . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 43 
CRÉON [33], Châteauneuf, . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  77 
CRÉON [33] , P iveteau ,  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  77 
CREYSSE [24] , Canol le I l l ,  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  23 
CREYSSE [24], Chante Louette , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  22 
CREYSSE [24], Le Sari l let, . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  23 
CREYSSE [24], Les G i l lets , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  39 
CUBZENAIS- [33] , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  78 
Cursol (Rue de),  BORDEAUX [33] , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  54 
Darnac, CAM IAC-ET-SA INT-DENIS [33], . . . . . . . . . . . . . . . .  64 
Darré la Peyre , PRÉC I LHON [64], . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 30 
DAX [40] , 5 cours Saint-Pierre , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  86,  88 
DOUVILLE [24] , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  43 
Enclos (L') , SAINT-MÉDARD-DE-MUSSI DAN [24] , 1 51 
Eysse-Cantegrel sud,  V ILLENEUVE-SUR-
LOT [47], . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 07 
Fort Lou is ,  BORD EAUX [33] , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  55 
Gauzel le (La) , LES ESSE INTES [33], . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  79 
Gay (Co l l i ne du) , CAPDROT [24] , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 7  
G ÉN ISSAC [33] , La chapel le du  château,  . . . . . . . . . . . . . . .  65 
G i l lets (Les), CREYSSE [24], . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  39 
GOURS [33] , Au Marais ,  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 45 
GOURS [33] , La Bouage, . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 46 . 
GOÛT-ROSSIGNOL [24], . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  45 
G rand Sarrail (Le) , CADARSAC [33] , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 45 
G rand Tauzin n°3, MONSÉG U R  [40], . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  89 
G raves I l (Les) , SAINT-PEY-DE-CASTETS [33] , . . . .  73 
HASTINGUES [40], . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 53 
HENDAYE [64], Sorg in  Xi lo ,  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 24 
H EUGAS [40] , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  88 
Honteyre (La) , LE TUZAN [33], . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  74 
Hôpital Saint-André ,  BORDEAUX [33], . . . . . . . . . . . . . .  57, 58 
Hôpital-Chapel le,  LA RÉOLE [33], . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  70 
HOURTI N [33] , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  81 
I .U .T. 8,  BORDEAUX [33], . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  62, 63 
I HOLDY [64], G rotte d 'Un ikoté , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 24 
ISPOURE [64] , Maison Laustania, . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 26 
lsturitz (G rotte d ' ) ,  SAI NT-MARTIN 
D'ARBEROUE [64], . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 33 
ITXASSOU [64], Col de Méatsé, . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 27 
Jean-Jaurès (Place), BORDEAUX [33], . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  52 
J UGAZAN [33] , Le Bernat, . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  66 
LA RÉOLE [33] , Hôpital-Chape l le ,  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  70 
LA ROCHEBEAUCOUR-ET-ARGENTI NE  [24], . . . . . .  45 
LA TOUR-BLANCHE [24], . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  44 
LA-LANDE-DE-FRONSAC [33], Egl ise Saint-Pierre, 67 
LACANAU [33] , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  81 
Lafaurie-Montbadon (Rue), BOR DEAUX [33], . . . 60,  61 
LALONQU ETTE [64], . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 37 
Lamarque ,  CASTELCUL IER [47], . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 00 
Laneplaà (plateau de),  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 53 
LANGOI RAN [33] , Le Château ,  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  67 
Lapartens ,  VENDAYS-MONTALIVET [33] , . . . . . . . . . . . . . .  76 
LAR RESSO RE  [64] , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 36 
LARUNS [64] , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 40 

LARUSCADE- [33], . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  78 
Lascaux (G rotte de) ,  MONTIGNAC [24] , . . . . . . . . . . . . . . . . .  31 
Laugerie Haute, LES EYZI ES-DE-TAYAC [24] , . . . . . . .  28 
Laustania (Maison) ,  ISPOURE [64], . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 26 
LAYRAC [47], . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 1 0  
LE BOU RDEIX [24] , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 54 
LE FLE IX [24], . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  46 
LE MAS-D'AG ENAIS [47], Eg l ise Saint-Vincent, . . .  1 04 
LE TUZAN [33] , La Honteyre , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  74 
LE VERDON-SUR-MER [33] , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  80 
LES ESSEINTES [33], La Gauze l le ,  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  79 
LES ESSEINTES [33] , La Mothe, . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  79 
LES ESSEINTES [33] , Moureaux, . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  79 
LES EYZI ES-DE-TAYAC [24] , Château de 
Commarque, . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  24, 26 
LES EYZIES-DE-TAYAC [24] , Fort de Gazel le , . 23, 24 
LES EYZ IES-DE-TAYAC [24] , G rotte de 
Commarque,  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  26 
LES EYZ IES-DE-TAYAC [24] , Laugerie Haute, . . . . . . .  28 
LES FARGES [24], . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  44 
LES LÈCHES [24] , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 49 
LESCAR [64] , L'ence inte, . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 28 
LESCAR [64], Le B ialé,  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 27 
Lestang ,  SAINTE-BAZEILLE [47] ,  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 06 
Lot (Quart ier du) ,  A IG U I LLON [47] ,  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  98 
LUGASSON [33] , Les Mu rasses , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  77 
LUSSAG NET [40], . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  93 
MACAU [33] , P lace de la Républ ique,  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  68 
MANZAC-SU R-VERN [24], Le bourg ,  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  29 
Marais (Au) , GOURS [33] , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 45 
MARMAND E  [47], Th ivras , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 03 
MARQUAY [24], Abri du  Cap-B lanc, . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  29 
Marqu inaux (Les) , SAI NT-MARTIAL-
D'ARTENSET [24], . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 49 
MARSAS [33] , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  78 
Méatsé (Col de) ,  ITXASSOU [64] , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 27 
Meunier (P lace André) ,  BORDEAUX [33] , . . . . . . . . . . . . . . .  55 
MONCRABEAU-BAPTESTE [47] . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 59 
MONSÉGUR [40] , G rand Tauzi n n°3, . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  89 
MONT-DE-MARSAN [40], Quart ier de l 'ég l ise 
Sainte-Madelaine, . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  89 
MONTAGR I E R  [24] . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 55 
MONTCARET [24], Vi l la gal lo-romaine,  . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  30 
MONTIGNAC [24], G rotte de Lascaux, . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  31 
MONTPON-MÉN ESTÉROL [24], . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 48, 1 49 
Morin ie (La) , SAINT-BARTHÉLEMY-DE-
BUSSIÈRE  [24] , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  34 
Mothe (La) , LES ESSE INTES [33], . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  79 
Moul ins Heide, PAU [64], . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 29 
Moureaux, LES ESSEINTES [33] ,  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  79 
Mu rasses (Les) , LUGASSON [33] , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  77 
MUSSIDAN [24], . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 48 
NONTRON [24], . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 54 
OEYREGAVE [40] ,  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 53 
Ossau (val lée d ' ) ,  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 40 
PAU [64], Mou l ins Heide, . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 29 
PAZAYAC [24] , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  44 
PELLEGRUE [33], Place de l 'ég l ise Saint-André ,  . . . .  69 
PENNE-D'AG ENAIS [47], . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 1 1  
PÉR IGU EUX [24], . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  45, 1 57 
PÉRIGU EUX [24] , Chemin de Puyrousseau ,  . . . . . . . . . . .  32 

1 69 



Phare (G rotte du) ,  B IARRITZ [64] , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 1 8 
P iveteau,  C RÉON [33] , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  77 
Pommiers (Château de) ,  SAINT-FÉL IX-DE-
FONCAUDE [33] , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  71  
Pouy, BRASSEMPOUY [40] , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  84 
Pouyblanc 2,  CAN ENX-ET-REAUT [40], . . . . . . . . . . . . . . . . .  86 
PRÉC ILHON [64], Darré la Peyre, . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 30 
PREYSSAC- D'EXC I D E U I L  [24], Eg l ise 
Notre Dame de la  Purificat ion ,  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  33 
PR IGONRIEUX [24], . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  46 
Prison des Evêques (La) , SAINT-JEAN-PI ED-
DE-PORT [64], . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 32 
PUJOLS [47], . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 1 2  
Put-Blanc,  SAN G U I N ET [40], . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  90 
Puyrousseau (Chemin de), P ÉR I G U EUX [24] , . . . . . . . .  32 
Racaud (Champ de), BAIGNEAUX [33], . . . . . . . . . . . . . . . . . .  5 1  
Réclaussoux (Les) ,  COURS-DE-PILE [24] , . . . . . . .  41 , 42 
Renaude! (Place) , BORDEAUX [33] , . . . . . . . . . . . . . . . . .  62, 63 
Romefort ,  AVENSAN [33] , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  50 
ROQUEFORT [47] , Coulès-Falmont, . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 05 
ROUFFIGNAC- [24] , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  34 
SAINT-BARTHÉLEMY-DE-BUSSIÈRE[24] , 
La Mor in ie ,  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  34 
SAINT-CERN IN- DE-RE I LHAC [24] , Eg l ise 
Saint-Germain ,  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  34 
SAINT-DEN IS-DE-P ILE [33] , Les Champs de 
Bossuet, . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 43 ,  1 46 
SAINT-EMILION [33], Le bourg ,  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  70 
SAINT-FÉL IX-DE-FONCAUDE [33] , Château de 
Pommiers ,  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  7 1  

SAINT-GEN IS-DU-BOIS [33], Eg l ise,  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  72 
Saint-Jacques (Rond-Point) ,  AGEN [47], . . . . . . . . . . . . . . . . .  96 
SAINT-JEAN-LE-VIEUX [64] , Camp de César, . . . . .  1 31 
SAINT-JEAN-PI E D-DE-PORT [64] , La «Prison 
des Evêques » ,  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 32 
SAI NT-MARCORY [24], Eg l ise,  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  35 
SAINT-MAR I ENS [33] , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  78 
SAINT-MARTIAL-D'ARTENSET [24] 
Bois Ru isseau . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 49 
SAINT-MARTIAL-D'ARTENSET [24] , 
Les Marqu inaux, . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 49 
SAINT-MARTIN D'ARBEROUE [64], 
G rotte d ' lstu ritz, . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 33 

SAINT-MARTIN-DE-P IN [24], . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 54 
SAINT-M ÉARD-DE DRÔN E  [24], . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  47 
SAINT-MEARD-DE-DRONNE [24], . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  44 
SAINT-M ÉDARD-DE-GU IZ I ÈRES [33] , Les 
Champs de Buchets, . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 48 
SAINT-MÉDARD-DE-MUSSI DAN [24], . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 49 
SAINT-M ÉDAR D-DE-MUSSI DAN [24] , L'Enclos, . .  1 5 1 
SAINT-M ÉDAR D-DE-MUSS I DAN [24] , 
Les B itarel les, . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 5 1  
SAINT-PEY-DE-CASTETS [33] , Le Barra i ! ,  . . . . . . . . . . . . .  73 
SAINT-PEY-DE-CASTETS [33], Les Graves I l ,  . . . . . . .  73 
SAINT-SAUVEU R-LALANDE [24], . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 49 
SAINT-SAUVEUR-LALANDE [24] , Egl ise de la 
Transfigu ration, . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  36 
SAINT-VICTOR [24] , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  47, 1 55 
SAI NT-V INCENT-SUR-L' ISLE [24], . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  36 
SAI NTE-BAZEILLE [47], Lestang,  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 06 

1 70 

SAN G U I N ET [40] , Put-Blanc, . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  90 
Sari l let (Le) , CREYSSE [24] , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  23 
SARRANCE [64] , G rotte d 'Apons,  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 34 
Ségues (Grotte de) ,  CASTET [64] , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 22 
SERGEAC [24], Castelmerle, . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  37 
Sorg in  Xi lo, HENDAYE [64] , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 24 
SO ULAC-SUR-MER [33], . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  80 
SOU RZAC [24], . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 49 
TER RASSON [24], . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  44 
Th ivras, MARMAN DE [47], . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 03 
Un ikoté (G rotte d ' ) ,  I HOLDY [64], . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 24 
USTAR ITZ [64], . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 36 
VALEU IL  [24] . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 55 
VENDAYS-MONTAL IVET [33], Laparte ns, . . . . . . . . . . . . . .  76 
VERN DAYS-MONTALIVET [33] , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  80, 8 1  
V ILLEN EUVE-SU R-LOT [47] , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 1 1  
V ILLENEUVE-SUR-LOT [47] , Eysse-Cantegrel 
sud, . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 07 
Zubiari n ,  BANCA [64] , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 1 7  
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